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DE M. L'ABBÉ HALMA
Membre de l'Académie rojsin des scieiueS^el bellMhUltrd'^ Prosss , ebanoîne de
des de cette école i proresseor âe • g'éograplufl et bibnothecl^snde l'impérstrico Joséphine; *^ ! ^' '^ ^ ►^ - ' 'i '• -\
LMS intiquains ont/ai/t tUt fUitetimu n»mkrêus9§ tfinseNfitioHt ^ d'hiérogijrpkef , d'images «t 4* représentations fuUis^ ont ttifikt' d* expliquer wee phu tf« peine que de suceis.'
( Hist. UDÎT. traduitt de Vang^ais « f. ix « lin-S.)
L'ABBÉ HALMA
M-labbé Halma*) petit-neveu de Halma de Belmont , grand-audiencîer de France en 1 766, était d'une famille originaire de laBasse- Allemagne; un de ses ancêtres avait signe la cession de Sedan à la couronne de France , lors de l'acquisition de cette principanté sotH veraine au royaume en 1 642.
Né à Sedan en 1 766, l'abbé Halma y fit ses études sous la direction d'un de ses oncles, nommé Brion, curé de Pourru-St.-Remy.
Ses dispositions jointes à la plus grande application le firent bientôt distinguer de ses condisciples. L'ardeur qu'il mit dans ses humanités , jointe à la bonne direction qui primitivement avait été donnée à ses études , les lui firent terminer à l'âge de quinze ans après de nombreux succès mérités.
Naturellement laborieux, avide d'instruc-
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tîon et de connaissances, une nouvelle car-, rîère s ouvrit devant lui : les phénomènes de la nature qui s'oilroient k tes yeux, excitèrent dans son esprit Tinterêt le plus vif pour tout ce qui pouvait se rattacher à Fétude de l'histoire naturelle et de la philosophie. Ces goûts inspirèrent bientôt à ses parens l'intention de lui faire étudier l'art de guérir, f 1 fut donc confié aux soins et à la directicHi du médecin qui exerçait dans sa ville natale les fonctions de f^hirurgien-major à l'hâtai militaire.
Mais quels pouvaient en être les résultats pour un esprit si bien or^nîsé? &i suivant les leçons, ou plutôt la pratique d un chirurgien , qui ne faisant qu'observer les maladies, ne cherchait auçunemont à réunir ses observations par une suite d'idées^ propres à dévdiopper aux yeux du jêiwe Halina , la clas^cation des causes et <|es modifiea^ tîoii^ innombrables des aflfecti(As qiii assiègmit l'espèce humaine. Bien pénétré i^ependant que l'observation est la base iimioiuable de la médecine, mais qu'il est nécessaire d'y joindre une théorie, propre àétaUir des clas* sifications, le jeune élève rédigeait ses cahiers
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de mëdectifte clinique avec un tel intérêt qu'on l'y surprit plusieurs fois ayant oublié rheure du sommeil . Le Spectacle de la nature deFabbe Pluehe était la seule distraction qu'il apportait à ses études médicales. Lesjours s'écoulaient et cependant l'instruction du jour était celle de la veille; ce jeune cerveau sentait que la sphère dans laquelle il était re^ tenu n'était pas assez riche en matériaux d'in* « struction; il desirait venir sur une scène plus ^vaste. Combien de fois n'envia-t^l pas le sort de ceux qui , nés dans k capitale, ont à leur disposition toute espèce» d'instruction; les cours^les écoles, les biUiothèquessont autant de foyers dans l^quels la jeunesse studieuse peut venir puisera leur source les plus vastes connaissances , et se rendre familières lea sciences les plus difficiles à acquérir.
Ses parens se laissant entraîner par s<m aiv deur pour l'étude l'envoyèrent à Paris pcwr y poursuivre celle ^ de la médecine» Arrivé dans la capitale, le jeune Halma put y assis* ter aux leçons des maîtres les plus habiles ; son assiduité et l'intérêt qu'il préliait à suivre les cliniques, le firent distinguer de Louis, secrétaire de l'académie de chirurgie, qui lui
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proposa feutrée de sa maison avec! le titre de son secrétaire particulier; mais le jeune Halma voulait être en entier à èni-méme; s'il eut consacre ses momens à d'autres, au milieu de ses études, , il se serait trouvé dans la nécessité de les négliger; il préféra une liberté qui ne mettait aucun obstacle à ses goùts^ bien qa elle fût contraire à ses ii^térêts.
. L'étude de la inédecîne conduit à l'exepcice de la profession la plus! honorable et la, plus utile ; mais aussi oh ne parvient à s'y distinguer réellement qu'après plusieurs annéêsd'un travail lopg et opiniâtre, sans lequel onnepeut aspirer à aucune réputation ; mais ce travail exige-t-il encore des moyens pécuntairesque les parens du jeune Halma étaient loin de poavoir lui continuer long-temps.
D'une autre part il n'aima la médecine que comme science de faits et d'observation , et comme une conclusion des connaissances qu!il avait acquises en histoire naturelle* Son esprit le portait surtout vers les sciences exactes: aussi son manque de fortune et d'un autre côte ufie sensibilité qui se laissait faci-* lemënt impressionner par l'aspect des malades^ l'engagèrent h quitter la médecine^ pour
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se livreràdes occupations qui pussent mieux sympathiser avec ses goûts; il obtint alors la fàculte d'entrer à Saitite-Barbe comme simple élève de philosophie; il y eut pour condisciples tous les barbistes distingués qui existent
encore.
Egalement remarqué de ses chefs comme dé ses collègues, ses maîtres lui proposèrent bientôt d'être un de leurs" collaborateurs; ils le nommèrent professeur de mathéma* tiques. L'austérité de la maison où il était, ses goûts pour lea études profondes , le conduisirent naturellement a embrasser l'état ecclésiastique qui lui donnait un titre dans le monde , en le mettant à même de se livrer to* talement au penchant qui Ta vait toujours entraîné vers les études les plus sérieuses. Apre* son ordination ayant été nommé dodtetur de Sorbonne, il fut envoyé dans sa ville natale comme principal du collège de la ville de Sedan. Il sera facilede juger de Tapprobation que donna cette ville à sa nomination, eii voyant à la tête de l'instruction de son collège un deses enfaus, et parmi ceux-ci, celui qui s'était le plus distingué dans le cours de ses éttfdes. Il se livra avec un zèle infatigable
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à tout te qui pouvait déterminer uhe adié* lioration quelconque dans Tinstrudion du collège à la tête duquel il avait été placé; e'est à cette époque qu'il publia un traité d'instruction publique^ ainsi qu'une géographie à l'usage de ses élèves.
La révolution vint bientôt entraver leictension qu'il desirait donner à l'enseignement de son collège; les biens appartenant à l'an* cienne éducation publique furent Vendus comme biens ecclésiastiques, et comme su* périeur de collège^ il ae trouva sans place et sans titre. Livré à lui-même^ n'étant attachée aucun établissement^ il employa ce moment à user d'un genre d'instruction que sa forttmeet ses occupations jusqu'alors lui avaient reftisé* il voyagea en Allemagne et en Angleterre où il put se perfectionner dans les langues allemande et anglaise qu'il n'avait pu étudier que dans les livres, et qu'il finit par posséder au point qu'elles lui devinrent très fami^ Hères. Les motifs qui à cette époque le firent voyager, devaient être interprétés sous un reflet politique. En effet, on taxait du nom d'émigré tout Français qui était passé sur le sol étranger ; l'abbé Halma s'y était
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poflf , non V pour fair sa patrie k laqiidH^ il consacra toutes ses Teilles, mais iM'avait abaDdonnëe un instant pareequ'il n'y recon-* naissait plus sa prëseiH^e nécessaire ; il lui avait souri d'aller étudier des mœurs et^ des lan« gués étrangères aux siennes, fl ne pouvait en elPet prévoir que cette démarche le ferait regarder eomirie émigré abandonnant son pays; mais quand une nation s'est assék comprise pour secouer le joug de l'injustice et de l'arbitraire, les membres qui la composent tie maiiquent jamais de ranger au nombre de leurs ennemis , ceux qui , isolés et mus par des motifs particuliers , restent étrangers à la cause commune, il n'est pas rare cependant qu'un homme absorbé par Tamour des acienees et des lettres reste étranger à toute espèce de réaction politique.
Mais indépendamment de la confiscation des biens des émigrés , une loi rendait leurs père et mère responsables sur leurs têtes, des motifs qui avaient déterminé leur émipotion. C'est en Angleterre que TabbeHalma apprend que ses voyages font courir à sa tnère de nouveaux dangers; il cède à un mouvement spontané; ni les avantages dont
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il pouvait jouir en Angleterre , m les périls dont il est menacé s'il a rimprudence de rentrer en Fran<$e, ne peuvent parvenir à ébranler sa résolution , et cependant il était hors de France, émigré enfin, et de plus, ecclésiastique, titres plus que sûffisans pour exciter des persécutions de la part des hom^ mes qui tenaient les rênes ck gouvwnement.
Mais fort de sa conscience , puiisque l'esprit de parti était étranger à son émigration, et d'aillé^irs, ne connaissant que la tolérance et espérapt tçut de la part de ses açiis et de ses compatriotes , il rentre en France, et c'est, arrivé dans sa ville natale qu'il y trouve sa mère incarcérée, comme' soupçonnée, d'avoir entretenu un commerce avec l'étranger, par la correspondance qui existait entre elle et son fils. Cet homme qui plus tard devait se niontrer si généreux pour sa famille , ne calculant aucun des dangers qu'il afïrontait, se dirige sur Paris ; il y arrive, et bien que dénoncé comme émigré, il se > présente le 4 fructidor an m à Beaudin, député des Ardennes, pour obtenir la liberté de celle à laquelle il doit le jour. Ce courage, un pareil dévoûment ne pouvaient rencontrer
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aiièun tibstftde, et un sauf conduit^ c^'il se hâta de rapporter à Sedan, lui fut donne avec ordre de rendre de suite la liberté à sa n^re.
De retour dans sa ville natale, il crut devoir hercher à se mettre à Fabri des poursuites dirigées contre rhabitqu'il portait, et il dut alors aux travaux et aux études de sa jeunesse des ressources honorables et un pai* sible appui contre les orages du temps. Soh esprit positif l'avait naturellement porté à se livrer à l'étude des mathématiques, et il sut leur donner une honorable direction, en remplissant les fonctions d'adjoint de première classe au génie militaire, pour la surveillance des travaux de fortification de la ville de Sedan. Ayant ainsi changé d'habit, mais aucunement ses habitudes et ses goûts , il se fit distinguer de ses chefs,' respecter de ses subordonnés et aiii[]|.er de ses collègues; qui bien qu'ils n'ignorassent point qu'il était prêtre, comme il se faisait uii plaisir de le dire, ne cessèrent jamais de lui donner des témoignages d'amitié et de bienveillance. La haute instruction qu'il avait acquise par l'étude, jointe aux autres connais-
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saMes qui ràiultaient joumellenKat pour lia dtt service actif* qu'il remplissait^ le fircfit âever au grade de capitaine dans l'arme da génie , avec ordre de prendre le commande^ment àe la place de Givet^ et aji besoin d'aller à la. défense du pont de Huiângai; il reiuM cet honneur en objectant que toutes les connaissances qu'il possédait étant purement théoriques^ il ne pouvait en consci^ice{»ren« drersurlui la défense d'un point aussi important que celui qu'on luiproposait: onlui répon« dit qu'il fallait accepter , attendu quetoutbon ckoyeh pouvait^ ce qu il 'voulait; persistant toujours dans son refus , il futcassé de scm pre^ mier emploi d'adjoint de i"" c^sse danslegénie* On ne peut se refuser à avouer qu'à cette époque une telle modestie^ une semblable délicates^ étaient peu communes; l'arme du génie Taurait certainement conduit aux fdu4 hautes distinctions militaires s'il y eut per* sisté ; mais l'abbé H aima depuis long^temps avait manifesté ses goûts. Les honneurs , lès distinctions, ne purent jamais le soustraire compl^ement à la vie sédentaire et labo* rieuse qu'il passa toujours au milieu de tra^ vaux particuliers <, dans lesquels il ne recher*
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chait pour toute récompense que le mérite^ et les avantages qui pouvaient en résulter pour la science , toujours oublieux de ses intérêts personnels.
Un esprit à connaissances si variées ne pouvait rester long-temps dans l'inaction au milieu de la tourmente révolutionnaire; aussi^ bien qu'il venait de remplir les fonctions d'adjoint du génie de première classe^ il fut mis en réquisition pour servir en qualité de chirur^ gien de troisième classe dans un hôpital militaire ambulant II y fut un an et demi à panser les soldats blessés; ce fut avec la même soUiei-
tude qu'il se dévoua au soulagement de ces malheureux. Son savoir basé sur un esprit observateur le leur rendait de la plusgraiide utilité, dans un moment où on nommait in-^ dUtinctement médecin, et chirurgiens mili.
taires^ des hommes qui à peine méritaient le titre d'élève. Indépendamment de ces avan* tages qu'il of&ait dans le service de santé^ possédant la connaissance de la langue aile* mande, il consolait ^t inspirait la résignation à ces blessés qui, pour la plupart Allemands, étaient doublement affectés d'être éloignësde leur pays et couverts de blessures.
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Fcwren^y, des Thénard et autres isavansâiorquds cette école devait toute sa. gloire et sa réputation européenne : mais rhomme de mérite excite toujours Penyie, et si à la xno^ destie^ il joint la timidité et la crainte, ses ennemis ne tardent pas à cherdier à lui inspirer la terreur et TefFroi. A Tépoque où l'état d'ecclésiastique était un titre à la proscriptipn^, l'abbé Halma n'avait jamais mentionné dans ses écrits le titre d'abbé^ et sans manquer aux engagemens solennels qu'il avait contractés envers la société en prenant l'état ecclésiastique <) ses titres <, alors, étaient ses services soit dans l'armée ou dans lesem-plois qu'il avait remplis. Sa qualité d'ecclésiastique, bien que connue , ne fut jamais^ de la part des officiers ses collègues, aucun sujet de sarcasme et d'insulte ; il se plaisait souvent dans les derniers temps de sa vie à leur •rendre cette justice qu'ils méritaient, et cependant, chose qui étonnera singulièrement et donnera jusqu'à un certain point la mesure de l'injustice et de l'aveuglement passionné de certains hommes, un personnage, distingué d'ailleurs par ses connaissances, mais envieux des succès, ainsi que du mé-
ritàétVBhhélbhM^ hii dit dans les boretax de Teeole Polytechnique^ que s'il connaissait le dernier prêtre il le pendrait de sa main.
Cet homme qui connaissait le caractère de Fabbé Halma était prêtre lui-même ! '
L'abbé Halma craignait encore à cette époque les résultats d'une pareille menace ; il donna sa démission et fut peu de temps après placé au cadastre en qualité.de géomètre calculateur. Il fut après nommé successivement^ professeur de géographie et de mathémati* ques au Prytonée de Paris ,• et professeur de géographie à l'école militaire de Fontainebleau. Cesdifférens emplois lui laissèrent encore quelques loisirs pour se livrer à des travaux auxquels nous devons les ouvrages nombreux qu'il pubUa et que nous aurons sujet* de mentionner plus bas.
L'étude de l'histoire et de la chronologie, ses recherches en géographie et l'habitude qu'il contracta d'enseigner ces sciences, lui firent obtenir l'avantage de les démontrer avec méthode et facilité, de rendre ses leçons aussi intéressantes qu'instructives. Aidé d'une mémoire immense, il groupait autour d'un seul fait une multitude d'incidens histori-
que& qai contribuaient amsi à graver, pins profondém^it dans la mémoire de ses élèves des leçons pour lesquelles ils montraient la plius grande aviditç. Ces avantages que possédait l'abbé Hal ma ^ furent appréciés par un homme du plus haut mérite, M. Fourcroy, qui le fit nommer bibliothécaire de l'impératrice Joséphine mais sans fonctions; seulement sous ce titre , il donnait des leçons d'histoire et de géographie à l'épouse de Bonaparte.
L'époque à laquelle l'abbé Halma jouit de la confiance de l'impératrice Joséphine, est sans contredit celle qui fut pour lui la plus brillante de toute sa vie, et en même temps celle qui servira surtout à apprécier son caractère et le peu de penchant qu'il avait pour les honneurs et les distinctions; il n'était heureux que dans la solitude. Les avantages qu'il aurait pu tirer de sa présence à la cour de Joséphine ne furent point pour 1 ui ce qu'ils auraient été pour d'autres, il n'employa jamais son crédit auprès de l'impératrice que pour servir ses amis et obtenir du gouvernement tous les ouvrages et toutes les pièces qui pouvaient être utiles à ses travaux
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scientifiques. Ne pouvait-il point obtenir la décoration ? il n'y pensa point ; il était tout entier à la traduction de l'Almageste; on lui oflfrit un évêché , il le refusa ; aurait-il pu, disait- il • satisfaire à ses devoirs comme pasteur, étant livré à ses travaux scientifiques? Et d'ailleurs connu à la cour pour donner des leçons à l'impératrice , il fut recherché par tous les grands personnages qui voulaient avoir pour leurs enfans un pareil professeur ; il en remplissait déjà depuis long^temps les fonctions auprès des sœurs de Bonaparte.
A la suite de la dissolution du mariagç de Napoléon et de Joséphine,il perditcet emploi, bien qu'il continuât toujours de jouir de la . confiance de Joséphine qui restait à la Malmaison. Ce fut à cette époque que le célèbre géomètre Lagrange lui fit obtenir la place de bibliothécaire de l'école des ponts-et-chaussées, qui lui laissa quelques loisirs qu'il consacra entièrement à la traduction de Ptolémée, pour laquelle une profonde érudition, la possession des langues anciennes et mêm^e des langues modernes, la connaissance de l'astronomie et des autres sciences exactes
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étaient nëcessaitcîs. Encouragé par M. Delambre il l'entreprit et la termina.
Hypsycle, Théon, Ptolëmée, Ëratôsthène, Proclus, Aratus, furent successivement traduits eti français et accompagnés de savans commentaires. C'était rendre à la science un véritable service, et bien appliquer cette im* mense érudition et cette patience de recher-» ches qui distinguaient Tabbé Halma à un si haut degré.
Ces travaux qui lui fireht toujours négliger ses intérêts personnels, lui valurent le titre de conserva leur de la bibliothèque dii Panthéon , place qui fut créée en sa faveur par Louis XVIlI. Il y continua ses recherches sur Tastrohomie des anciiens. Ce fut à cette époque qu'il fut nommé chanoine de Paris par 1er cardinal Tàllèyrand dePérîgord, qui auparavant lui avait offert de prendre l'éducation de ses neveux. Cette place de chanoine fut pour lui dans les dernières atinée^ de sa vie upe véritable jouissance. Encore tout enfant il prenait uh plaisir infîiiî aux cérémonies religieuses et surtout aux chants de Téglise, carie goût de la musique ^st allié naturel des sentimens tendres.
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Il crut qu'étant attaché à la métropole en qualité de chanoine et n'exerçant nullement les fonctions du ministère ecclésiastiqiie\ il devait faire tourner ses connaissances au profit de l'état qu'il avait embrassé. En effet il expliqua le zodiaque deDenderah d'une manière conforme aux dogmes établis. Ses ouvrages ont prouvé qu'il réunissait plusieurs branches de la science^ qui bien rarement se trouvent ensemble : la connaissance des livres et du corps humain, de l'astronomie et de la théologie, des sciences exactes et de presque toutes les langues mortes et vivantes.
Ce savant si recommandable reçut un témoignage l^en flatteur de l'estime des membres de l'Académie royale des sciences et belles-lettres de Prusse, dans sa nomination de correspondant de cette compagnie, titre qu'il dut certainement à Tamitié que lui avait témoigné M; Ideler, astronome de Berlin , avec lequel il entretenait une correspondance scientifique. A ussi n^n continna-tîl qu'avec plus d'ardeur des travaux , dont il employait tout le fruit à soulager sa famille.
Ainsi se passaient ses journées, ses devoirs;
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des recherches pi^ofondes suivies sans relâche, et des actes continueh' de bienveillance^ surtout envers la jeunesse^ les occupaient tout entiers: Aussi tolérant que pieux ., jamais Topinion des autres n'inHua sur sa conduite envers eyx ; aussi pieux que fidèle à ses étu«des ^ les plus sublimes spéculations ne l'auraient détourné de l'étude ; dij reste ne mettant aux choses dé ce monde que le prix qu'elles pouvaient avoir aux yeux d'un homme pénétré de tels sentimens.
De tous les ouvrages qu'il publia , le plus important ^ et celui qui conduira le nom de l'abbé Halma à la postérité, est XAlmagestè dont nous croyons devoir donner une idée par les témoignages au thentioues des ^vans les plus distingués.
La Cpnnaissance des temps ^ ou des mou^ i^eniens célestes , à' l'usage des astronomes et des nai^igMeurs ^ pour Van 1 8 1 6 , parle bufeau des longitudes^ après avoir rjendu un compte très détaillé du premier volume de cette traduction, depuis la page 288 jusqu'à 295, ajoute: « La lecture de Ptolémée étant devenue beaucoup plus facile et moins désagréable par cette traduction , tous les astro^
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nomes pourront discuter les observations et les calculs des Grecs, et tirer de la composin tion mathématique bien d'autres avantages qui ne pouvaient les tenter jusqu'à ce jour.
Il est donc bien à désirer que M. Halma soit encouragé à poursuivre sa laborieuse entre^ prise, qui ne sera jamais terminée asse^ tôt, puisque le grand géomètre Lagrange, aux sollicitations duquel nous en sommes redevables, n'en a pu voir que lepremier volume, »
Le second volume de cette traduction a été analysé dans la Connaissance des Temps pout i8ao, depuis la page 878 jusqu'à la )iage385, ou le savant auteur de cette ana* lyse ajoute :
« Enfin-, quand on considère tous les soins que le traducteur s'est donnés pour épurer le texte, par la comparaison de tant de ma* nuscrits d'une lecture extrêmement difficile, pour être toujours fidèle à son original , mê^ me quand il cl\erche à dissimuler l'embarras de ses longues explications ; quand on songe aux sacrifices detout genre qu'il s'est imposés pour. cette édition, on est forcé de convenir que M. .Halma a les droits les plus certains, non--seulement à l'estime des sayans'et aux
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récompenses dont ils pourraient disposer , mais à tous les encouragemens qui lui seraient nécessaires pour termiher.son Utile et labo* rieuse entreprise. » (i) : t, •
Le jury institué pour le jugement des ouvrages qui auraient concouru pour les prix décennaux , avait dit auparavant dans son rapport ^ que le Moniteur a consigné dans sa feuille du vendredi 20 juillet 1810:
«M. Halma vient de terminer la traduc-
tion d'un ouvrage plus utile encore et bien plus difficile. C'est le graïid traité d'astror nomiede Ptolémée , plus connu sous le nom arabe d^Almag^te. Il se propose d'y joindre celle du commen taire de Théon sur cet Ouvrage, et celle de la géographie deP tolémée Son
manuscrit a été lu par bien des. membres4ia jury, qui l'a trouvé partout d'une grande fidélité. Cette traduction importante pourra se présenta:* avec a van tage au concours prochain si^ comme on le doit désirer, e)le a recju à cette époque la publication exigée par le décret. » Dans l'extrait des annonces savantes de
(i) Signé Delambre, secrétaire perpétuel de T Académie. Lu à l'Académie royale des sciences, le 7 octobre iSi'6.
SUR l'a.BB£ HALMA.
-XXUJ
Gottingue, d^ i8 avril i8i4iO» lit: «M.
Halma peut compter sur. h. reçcH^uiaissapoe des ^strpnoo^es pour lajyr avoir reodu l'accès de Ptoléméepl^s facile par un tie^Lte plus correclt. I^ tradgi^OQ est çou}antie et Meh ^ k en juger par le» eodroite qm Taijtppr âfi ce rapport a compara ^ et elle ne cai«»«ra f^acun embarras avx lecteurs peu £b wiliari^és avec la langue grecque... .. etc. ^{i)
M* Ideler ^ sayaat astronoq^eetiBj^nbrede r Académie royale de Prusse, écrit à M. Halma, dans une lettre datée de Berlin le aa octobre 1819 :
m Mao jugement sur votre travail en général est que vousavezrendu un service important à la science , et que vous ayez vaincu les difficultés de votre entreprise à un degré que je croyais à peine possible. Vous avez , au total , publié un texte correct et une traductionqui^bien loin d'iaduire les astronomes en des idées fausses, comme le fait la traduction
(1) a «^« 4>atma !an auf ben ^an! aller 2Cfb:onomen i:e(!(|neti, baf €¥ i^en |)tolemaud ^àn^iià^ex^maâit, einen concctern l^e^t ^e^ li«f<rt*«« 2)ie Uberfe^ung fettrft ijlfliepenb unb tven, na^ ben f^tetlen iu urt^ieilen welc^e ber dtecenfent oer^Ud^en ^t, fo ba$ ein bci ©ries (^ifd^en unlunbig^ Sefer wo^l Qirgenbs in SSerlegenf^eit fommen
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latinie (le George de Trebizonde , est au con* traire si exacte et si coulante que l'on ne pouvait guère justement en attendre une interprétation aussi fidèle du style embarrassé de Ptolémée. S'il s'y trouve quelques taches çà et là ( et où ne s'en trouvé^-il point ?) vous les ferez aisément disparaître dans une seconde édition que vous faites espérer. Vous pensez que je pourrai y contribuer utilement:
pour répondre à une confiance aussi ,flatteuse pour moi de votre part , j'ai parcoum avec soin le premier livre de \ Almageste ^ el je vous envoie mes remarques pour vous convaincre de l'attention que j'ai apportée
à cette lecture Quelques-unes tombent sur
le Journal des savahs, qui, à mon avis*, s'est montré fort injuste à votre égard. » (i)
(i) a SRein Urt^eit ubet i^ce TMtxt im Vagemein ifi , \>o!i^\t ber ®iffenf(l(Ktft einen er^e6U4ien IDienfi geUifiet, unb bU @4tt>iétidMten beé Unterne^nund in einem ®cabe ubenounben baben, ben idj) faum fur moglid^ ^tVU ®ie ^Un im ©angen einen correctm Sert unb eine Ûberfe^ung %i\u\ttt, bie nid^t nue bte Vftronomen yix fdnen falfd^en 2Cn|!c^ti;n xmUx oerteiten wirb, xoU bie Srapejuntifd^e, fonbem;fo genau unb flief enb i^ , ûtô man eé bd bet ((JdnxrfiQigen S^prad^e bcd 9)tolemdué btttigec»eife hur 'irgenb etwarten fonnte. Jtleine glecf en bie fidEi ^in unb n^ieber ftnben (unb n?o ftnben {td^ bcrgteid^en nid^it? ) , tpetben ®ie bei einct gn^eiten 2(uflade; gu ber @ie ^ojfhund maé^tn , leid^t wegwifd^en f 6nnen* 0ie glauben bûf id^ S^Aen einen brau(!(|baren
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«Si les deux premiers volumes, dit M. Dekmbre , devaient intéresser particulièrement les astronomes , le troisième, sans leur éti% plus indiffèrent, conviendra plus particulièrement enébre aux historiens, aux archéologues et aux chronologistes. »
ce L' Almagéste est , de tous les ouvrages qui nous sont restés de k docte antiquité , le plus difficile à interpréter, et le pins dispendieux à publier. Les tables de moùvemens célestes, ses figures géométriques, et par-dessus tout le texte grec entraînent des frais d'édition auxquels le gou'^ernement , pirotecteuf éclairé des sciences et de ceux qui les cultivent ^pèut seul subvenir; dans le dénuement total de moyens pécuniaires où se trouve* l'interprète après un travail aiissi pénible qu'il est ingrat pour lui-même, les dépenses surpassent de beaucoup ce qu'il a reçu , dans l'insuffisance de sa modique place, et sans espoir
Seitrag ba^ liefern iSnne : um bicfen mie fe^^r f(J(^et4fcC^ften SSer^ ttauen mi) mfinen jtr&ften su entfp.red^en , Mn ié) baé er jle IBu$ bed TUmoQtft aufê denauejle burc^eganden, unb t^e SS^nen (ter meine f&mmtlid^en tBemeriungen mit/um ®ie}u &bet|euden baf id^forgf&ltid deUfen ^be« ^inige betfelbm tteffen i^ren 9l€cenfent im Jourhal dbs Savavs , hàC'Sf^nm meineé Qtto^n^ ^bifiQ ttnre^ft get^ian ^ »
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de dédomai^gemeot, v« que eOt ouvrage ne peut oonTenir qu'à un très petit npml^e de personues. Cependant , aujourd'hui même encore» on ne peut pas douter de l'utilité de cet ouvrage quand on sait par ceux dugrand t). Gassini , et d'autres astronomes ^ ruaage qu'ils en ont fait, (i)
a Je parle de la composilion.astronomiquie de Ptolëmëe ^ |;énéraleinent connue spii3 le nom di Alniageste que les Arabes lui ont donné ; et même indépendamment des avantages qu'i^ peut encore procurer à la science , il est sjgtns contredit un des restes les plusprécifeu^4a l'antiquité grecque; il nous fait connaître les théories sinon toujours justes,
(i) @o ^t ^ert ealanbe ^{p« C'est ainsi que Lalande a pord^'ô iEqumoctien (aud Çtoï^s conclu de la comparaison des mM mit M i» iioifren âritcn équiooxes d'Hipparque, tirés beo64(3&t«Éent)erôUd&en;Unt t«rou« de Ptolémée, avec âes cAeerbie ©ûuet beê tropifdèen Sa^mlt ^^tions modernes^la durée de eirwï ©enouigfeit.uttb ©idjer^it r^^^e tropique, avec autant ^9eleitet,bieri*nur bur*3ufûm. ^^ j^'^^^^^ j^ certitude; mettHeUuns fo meit m einanber et.queHalley a découvert par .tttf«:nt««.oba^ l^ ^^^^ ^^i^ raccélëration du
Uef/ wnb ouf bwfem- SBcôe ^t * . i •
«a»U,bUBeW««.Ja«n« bernOtb ""^y^" mouvementde la lune.
l(€n IBrtoegimd beé jOtonb^ mts ^<cft4. 3b«Ur, Untorfudii* àber bie afh^« IBeoMft* ber TClteh* «
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au moins toujourB iùgénieiises des adtrono* mes grecs, les instrumens dont ils se servaient pour leurs observations, leur méthode au* jourd'hui encore usitée en partie, leurs tables enfin , leurs efforts et les services qu'ils ont rendus à une des plus importantes des connaissances humaines, et dont on n'aurait sans lui qu'une idée très imparfaite. Cet ouvrage , en6n , a propagé la science de lastronomie dans la période obscure du moyen âge ; il a réveillé le z.ële des Arabes , il a été la première base de leurs travaux , et c'est sur ce fondement que s'est élevé' de nos jours le magnifique édifice de l'astronomie: titres, certes , bien suffisons pour mériter notre attention et nôtre reconnaissance.
«Il parq^tra sans doute bien étrange au premier Goup-d'œil que cet ouvrage ait été si fort négligé dans les derniers temps. Mais on reviendra bientôt de cet étonnement si l'on considère combien il est rare qu'-au point oii sont par venues les sciences et les lettres un Seul homme possède assez la connaissance des langues et celie de. l'astronomie, pour la traduction d'un pareil ouvrage. Que l'on réfléchisse seulement aux difficultés que
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planètes qui sorit le résultat d'un nômbrebien plus considérable d observâtioi^ eiitiërenient perdues.
« Ainsi , avec des théories ingénieuses , quoique imparfaites, cet ouvrage nous a conservé des faits que rien ne peut remplacer et qu'on chercberaitvainement ailleurs. Ce traité d'astironomie est original et trop peu connu; nous en avons à la vérité deux traductions latines , mais insuffisantes. La première a été faite sur une version arabe ; les tournures et même les locutions arabes. y sont à chaque page mêlées avec les expressions latines et font le toutle plus barbare et le plus inintelligible dont on puisse se faire une idée. La seconde, moins rebutante, est pourtant bien imparfaite encore et pleine de fautes , en sorte que pour Tentendre on est bien souvent contraint de recourir à Toriginal.
a L'édition grecque elle-même n'est pas trop correcte : imprimée à Baie, sur un manuscrit unique , elle offre nécessairement toutes les fautes du manuscrit avec celles que l'imprimeur y a ajoutées. Les hellénistes n'ont donné auciine attention à cet ouvrage, et ne l'ont jamais fait réimprimer, parce que pour
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Fentendre^ le publier et le corriger^ une cohnaissance approfondie de la langue ne suffisait pas ) mais il fallait y joindre celle de l'astronomie ; et Fintelligence des méthodes modernes n'offrant que des seôours trop bornes . il fallait encore se familiariser avec les méthodes ancienne ^ avec l'arithmétique, les calculs et la trigonométrie des Grecs.
Ainsi , nul doute qu'une traduction fidèle de YAlmageste ne soit une des entreprises les plus difficiles , les plus curieuses et les plus utiles pour l'histoire de l'astronottie ^ «t les plu» dignes d'être encouragées:
« M. le comte Lagrange en éfllit si persuadé qu'il ma fait plus d'une fois 41ionneor de me désigner pour ce travail, et que plus d'une fois il m'a encouragé à Tefltrieprendre. D'autres occupations plus urgehtesr m'eti ont ôté le. loisir. Mais j'avais étudié Fouifrage ; tout mon exemplaire gtec est chargé de notes , de vérification» et de formules 'qui représentent les théories de Ptolémée dans Un langage qui nous. est plus familier. •
<c M. Halma s'est chargé de cette traduction ; il m'a confié son manuscrit; je l'ai cou-
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frpnté d'un boiità Fautre , et sansenexcepter une ligne^jËiyec le tçxte grec ; j ai trouvé partout la version ,1 d'une grande fidélité^, ou. si nous différions $ur le sens d'un passage ^ sur Fesprit d'uhe méthode , nous en avons conféré ensemble jusqu'à ce que nous fussions d'accord sur le vrai sens et la manière de le traduire; enfin, sur le choix des différentes versions que présentent les difFérens manuscrits delà Bibliothèque rojrale, que M.Hâlma a tous comparés ^ et qui lui ont fourni des corrections iihportanteis. ».
Ces notes , ^es vitrifications , ces formules « dppt M. Del^mbre témoigne qu'il avait rempli son exemplaire grec , i\ a bien voulu en gratifier cette première traduction françaiscOn y ven*a la comparaison savante qu'il établit ^ntre les méthodes anciennes et lèi nouyelles. Et dé même que le, principal méritç de l'ouvrage de Ptolémée , .consiste dans las observations et les méthodes qu'il nous aconseiy véès d'Hipparqipie et des autres anciens a^ trohomes, cette même traduction sera bien avantageusement relevée par les additions dont M» Delambre l'a jugép dignue.
Les anciennes observations, les tables de
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mcrov^eniens , les Méthodes que XAlma^ste TeQfcÉmcf^ rendent Fétude de ce livre vii^^** sealément corieiise, sous le rapport de t'his^ toirô de^la science., mais utile, mais néces-
sftiifet'di^iieV'P^^^^I^ '£Mtrô asti^qmie' est fondée' en grande partie shr oélle dés Grecs \ et-que^oe livre/êstle^eol oii l'op puisse trou*» ver le dëveloppAinent de lenr théorie et les appUoaâons qu'ib en disaient dans lapk^a- .tiqiieJC!ekte>ëtade^ à la venté / nous' fera Te^ oo^dudtre par leëalcid les fa^oiBes qui seiseronf; glisséesr dain/ Féxpôlsé de '<^i^ méthodes ou
dans le» (Mnisequelboe8;qiii>en sônt'dédtfît<!S^ ou noub asstirera si les' clîilffireâ ûe cei^ tables xC<ai% pas été inter?ierUsVchap§és<'oai corrompus; mais comment iuriftiohs^nôus que Iça dates de ces observations *nViit pas été ahéi^es y où . fie combien- elfes ^ le; soc^t ? « i ' . liLJdeler^saTàiitastrohbmé dêBqpiiffveii â. rectifié (plusieurs;, dànsiun'îeKcdleutv0ii^ vrage qu:^il Tiehd de !publiefe idil latteviaiDd , soiialel tîihfe de • \Récft^6mhes . tUsibmqties sur
C'est propKmimtlaeiu*oiiQl0gidd0l]ancîenne astrôndniie, et pai* :'c<>nfié(}ilenta de Xyilnia^ geste epxï k boirtprénd itbutienibièrec Or queï
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emliarraa et quel dé&sigvémen%^ ^, «a wosuK tanf Touviiag^ d^ Ptdënëe^ on m aivétépar riacertiliiide <k h dat» d'une ^béeryation ^ OM t^aiT Ij» difficulté d^e la réduire à tiotreàre? Quelle peioede iiw>ia^vau <^iitrairo^«l>cpiièUe jMfctîa^ctton^ «îi) pi^ am..nétibmlfi ooo^itiQde 0% facile^ on peut sdna crainte d'erreur pra^ tiquer oes réductions dans! ious les isas'?. -
G'eat ce x]iie<*M. Ideler èitseigae dans Mn ouvrage :. on. y troairera toutes^ les aneieimea périodes de teotps^y tbtitefa led tsneaiantrefets fio-^Btsage ; et witoUt édile de Nabonaaaar^ à laqtieUe Ploléméa JUffiorte les autres^ enfin (p^lte ; fi»oietlv^ Mb}^ ohf ôBoloçique des ro« ^ qfm w^ndwitns à Ptolénéê seul^ mpoeee BNec mHsmt de sagacité*, que^ de ekrté.
:M..Z<aeh> autre JBislToiioiBe de là même tion/à: prouté diinarààalyse qu'il a iaite de liôi^Ycâge dé M; Idefer {'Correspaàd. astronaau ^ Urmet - j 627 ) ^ qu'on né peut » avoir aboutie certitude aiir les' phénomènes eonsi^ gnéft ésii;fB.VAlnvzgB8te:^ à hioihs que le calcul ne démontre qu'ils répondent aux temps inénies que Ptolémée leur dssigncç.maîs que pour être 'eu îët«t d}établir;c6 cakulyilfaut èiarb TeHé ]dàÉifi)lâ.chr6nolo|giif>ded ândeAs et
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dans leurs diverses, manières de supputer les <eit^ ; et que M. Idékr en a dcmné les règles infaillibles dans un ouvrage que la science Attendait pour fixer tous les doutes sur un pdht aussi important.
Ciettétxaductiôn sert non seulement d'auxiliaire à celle de r^//rM^Kife^ mais*encore de guide dans l'histoire en général^ puisque de ton» les évènemens politiques, les seuls dont les dates soient certaines sont ceux dont lés époques j>euv^[it être calculées par Tàstro-; nomie , lorsqu'elles ont été rattachées par les historiens à quelques phénomènes célestes amvés dans les mêmes tempsJ
M. Ideler a depui^fait d'ai^bres nocherehes^ dont M. Halma fait pareillement servir les résultatsàrintelligeacede Y^hiagestcQuoiqu'au premier coup-d'œil elles paraissent moins intimement liées que les première»
"Avec l'ottvi^age de Ptdémée^ ëlks n'y ont pourtant pas moins de rapporta» cai* 3^iliM9 important de pcmvoir, oa assigner l'état du ciel à dé certaines époques (^* ou. régler ]^ chronologie par les mouvemem c^est^^ il Test également deponvoirs'assurer de rideil-. tité des constèllatiofis nommées daps Ptolé-
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mëe par Tidentité de leurs noms dans les autres auteurs^ en sorte que la traditicMi qui nous les a transmis naît jamais Yarié dans leur application aux mêmes objets. Qr^ c'est là le sujet des secondes rechérckes de M. tde- 1er; elles roulent sur un catalogue des constellations postérieur à celui de Ptolémee, puisqu'il est d'un Arabe venu après lui ; et l'on y voit la continuité non interrompue de cette chaîne traditionnelle dont les Arabes
sont les intermédiaires entre les Grecs et
noiis^ pour .les noms des étoiles comme pour toute' l'astronomie.
Ptoléhiée^ dans son grand ouvrage, eiitre en matière sao^ s'arrêter aux principes de llastrbnomie élémentaira II supposait que ses auditeurs y étaient suffisamment préparés par rintrodud:ion de Ganinus, qui alors était dans toutes les main a et sous, tous ' les yeux ; mais aujourd'hui ses lec|»urs, tout* fkmiliei^s qu'ils . peuvent être avec les élé^ meus de l'astronomte .moderne, ne le. sont pa3 sans doute autant avec ceux» dé l'astronomie stncienne ; et il y a beaucoup 4'en<l>^it^ obscurs dans X Ainiageste^ !qu!on: ne; peut expliquer qu'avecle secours deGémiûu&G'est
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ce qui faisait dei^irérà M-'lcM^ une bùs&ie tradaotidn de^es éiémeris ; de: vbro ieet [jnaiiotenant! Moiplipàr la^vei^&ion; fi^afïçâise-^^disije petit obvrkge c{ui a aussi ses etré^H' €tt sés^
rt paru Crpis voiumes de I mteifur&r tation fraÀçaisé de PtdlénMej elle: iib>ttiaiiH qiiéiti pafi^ d'être traduite: ^daiif les au«r0sikh-^ guesftioderdesdel^rc^e: L^deux-^riE^mien^ dédiés au TOI ^ dontilsi présenter le médaille* Ion avec une é[^ré dédicatoire à sa inajeste ^^ et le médaiUo» d 'Aiàonîiiplt^d^aii ^ '*ettij^i^w des Roimins«, sous lé règne dxique) l^toléfnée â eomposé m grec ce grân4'<yaYragè^ odti-'^ tî^neht les tpeisse livres de cette ^trc^Minië ancîem]^\) préi!:ëdés d'un discoùt^ pnépahitoire par Tinterptèté lançais ,. et sont :terminés par les variantes î^es niavraserits ^ 4a bibliothèsqne du roi^ sur lesquels il a;pQl)lié le texte de* r^^teur ^ et par; lès *notes a^iy-* ticjues de M^ DelsHoibte' 'qjji a '^ouMis'ie'i théories de Ptolémée! mi *calcûl modernes ) ' t Le/trqîsièpe volume est^dédieàiMbtiaîeM frère du roiyet présente également lemédail-» k» de. son altëssé . royale ^ avec. lepîtais ylédî* oatoire qui lui est adtessée ; ilx^ontient^ doua
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le titre de CkncMologie de JRtûléméé^ un discouTO'jirâiimiiaire et deux dissektations snr iR/t^uctioa des annees^ét dosï moi&desanciena à la forme des nôtres; la table dir<m<>logique des rois jusqu'à la prise de Gôostantinople par lés Turcs ; les apparîtioiM dés fixes de Ptolénhée et de ThéonVrintrodactionde Géaninus aux pfaéBtooàièQes icélestês, aviw le texte g|pc en regard du français; et lal^mduction française de L'âlleoiiândxde&r^er^ ches historiques de M. Ideler sur les observ* yattonsastrraïaim^ies de^aneîensét siir les ères An^Pksfwe^ ; 4'un exlrair de^l'analyte do
ces recheirçhes, par M. de Zach ; et enfii^^duot mémoire.de M. Idelér encore sur lés formée de l'aïuiée jqlieiu^ chez les orientaux ^ suivie du plan du. <^alendi!ier turc^ ayw trôia. tableaux chronologiques.
I^ quatrième volume rênferoie, les hyjJo* thèmes de fîtôléinéev,. leurs csxpUoatioRs-paf PnoidIfiSv fastes de Théon, dènx disserta-r tiom de M. Halma survies mois màeédcW niêiia et sur le ealendrtec judaïque i, avec un discours préliminai»e ;, et; trûis méicnoires traduits de Fallemànd <, -de Jf . Ideler , sur raatronomie des Gfaaidëens^; le cycle de
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^ et la suppiMËatimpi cfes teqips d)éK les* Persans^' •• / *" • 1, '.> - -- /
'*Btim dpi pti^ier* voluipe ^u coftftiKm-^ tàit^'ik Ttiëott gtir le ^Q]d oinn^^e de Ptolëmëe, dont il explique Im< lix fnretui^^ ' livréd, atvëé de» dj^éldfipeméti^ cloni la^ W yante analyse de M^^Delambre^'a âiîr d'a^ vatice mhût toât le mérite. Les lkcttnçi^'€l& Thçon Aont rempUe» ^pabr léa^ app^lemei»^ de Pàppufir, dé GabÀfi^bs et de Biégîofiiofltalii.'Lp second Tokime d'u'compentaive de Tliéoii end)ràS8e les sept demiefii tivras^db l^tolë^ mée; msàs •cette ' dernière partie* ée ThéMt étant très mutilée et beaucoup trop succincte) surtout pour le septième livre où Théon ne dit presque rien des étoiles, M. Halma y suppléa paf une Uranologie de Ptolémée^ qui est composée de tables manuelles astronomiques de cet auteur, jusqu'à présent inédites ; elles , sont accompagnée^ du petit commentaire de Théon sur ces tables, et précédées de la traduction ( là première en langue française) du poème astronomique d'Aratusavec le texte grec en regard.
Cet immense travail a été couronné par la géographie mathématique de Ptolèmée, qui
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parut arimj pour b première fois en français avec le grec de l'auteur également^ rt où rppr jtroiiveles.iprincipes de'aa «^rojecition 4H c^rtM'géogTOf^i^ues^ aussi claitesMAt q«0i%^i)eHSi$B»mtdéB(Mn|ir9Sw * . '
€]est è. 1 tépiCMpe ^ ;l!al^é Halmi^ tor^iidaH sa traduetiba de la ^éogràphm\niàthé' nMéqw ^ Ptùlémiée^qv^^iX fut atteiôrt; d'ime idabdie à laqueUé il (demt 'succomber ;^ . et qiil^ l'ayant \empêobe: définir* ce tfaavaîl;^ ; le déterihinà^à eh chaorger soà:nev6ii^M ki docteur SabnaH6raitd y qui eut egaleiiiefit l'hbn- Dmr de h présenter Iui:*méme: au Hrot^i • '
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il , . j- I
i.Dfi LEDUCATiqw. Bouillon (Trdcourt),. i^oi, in- 8*. P. • 257. Anonyme.
^. Di^CQUBs prononcé le 16 .mai X79f,y.à.roçca^^9^ de rouverture d'an cours public de mathématiques et de géographie au collège de Sedan. Sedan (Éïpnn) ,"i 791 , in-8*. P. 19. Anonyme.' •
3. Lecoks éLÉMENTAiEES DE G^oGEAPRiE. ChaHeville , Rau* court, i79ti, m-o*'. P. 480. Ancmynae.
4. Abe^gik de gàogeaphie y pour servir de préparation aux • leçons élémentaires de géogta'fihiè. BbdSIMii, Bâtidduîh| '179a, in^*^. P^ i3ol '. '' • •• ' ". ••■■* "^ '-'^ '''•'•
• ' Ai 'I
5. Discours prononcé le 19 aoi!Lt^79)y Iclrs de là distribution des prix,* sur la nécessitié et ies ayahtages dWe réforn^e à introduire sans délai'dnns les études publiques, en attendant l'organisation de Péducatîôn nationale. Bouîllôn; iWrf., ï793,'in-«^ PvîiS^'^ < - «^ ' ' > •
6.'AÊiTHMÉTiQuÊ SIMPI4E poifr prépâréif^âux'liô'uVttïey'ilncsures décimales. Bouillon, /foVf.,' 1 794, Srti^^.'*!*.* 66.
Anonyme. '. » ',^\i w.j*.:! i;'; :i:/.»e..i it'/l ». »
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7. Eloge de Chréiieu Leroy , prononcé au collège de Sedan, lors de la dûtribuUol&dM prix, le aa août 1 791. Il y A un extrait de ce discours inédit dans le Tournai eniyclopédique j t. vni, 10 septembre 1791 9 p. 166 à tii.
8. Tablks logarithmiqcks, disposées dans nn nouvel ordre par de Prasse, revues et corrigées par M. Halma. Paris, t8i4»uiii8. ' '
^ 9. JonaHAL D& l'Écolk H>i.TTKCHiriQUBy rédigé par M. âalma^ pour les* années 179$ et 1796. In-4°-
lo* AuiAOBSTs OU Composition mathématique de Claude Ptolémée, ou Astronomie ancienne; traduit pour la première fois du grec en français , suivi des notes de Delambre. Paps, Eberhart, i8i3 et 1816, a vol. în-4^^ avec le texte grec en regard. L'impression de ces deux ' Volumes a coûté 3o,ooo tt.
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INTRODUCTION
Ok ne sera pas ëtonné de trouve» réunies queU ques. connaissances en chronologie et en astronomie chez un homme de ma profession, si on apprend qu'élevé par l'abbé flalmà, il m'associa à "ses recherches profondes , et jeta ainsi dans mon âme, la source des jouissa;icês que goûte celui qui , par ses études,, cherche à asseoir stir des bases solides, les différens systèmes alternativement soutenus et rejetés dans les sciebôes physiques et chronologiques.
Le médecin est sans contredit plus cpae tout autre porté à étendre son instruction; il semble, en effet; que lé mode suivi dans les études médicales lui inspire' un désir toujours croissant d'agrfindir la sphère de ^es connaissances. Etudier l'homme physique est son premier début, mais s'il aspire ensuite à le connaître au moral , il ne peut espérer d'y parvenir, s'il» ne possède point les lois qui régissent l'univers, les éïémens qui réagissent eux-mêmes sur l'économie; c'est alors qu'il se voue à l'étude des sdences physiques, qui le lancent dans l'immensité des temps en lui dévoilant les imperfections innom-
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brables qui vinreat nous entourer de perfectioDs. Le véritable observateur c'est le niédeda ; il admire avec sagesse , lui surtout est entraîné par la conviction à reconnaître , en tout ce qui élève son âme et la remplit d'admiration, une force invisible mais éternelle. Les travaux auxquels il se livre jusqu'à la fin de sa carrière sont autant de moyens qui le rendent capable de raisonner en matière abstraite et de haute métaphysique.
S'il est un sujet digne d'exciter l'attention, de tout homme qui étudie , ce ^nt ces monumens apportés des bords du Nil. Ils rappelj^it à l'hom&ie lettré tout ce qu'ont de séduisant les auteurs*qui firent le charme de sa jeunesse; mats de combien sa curiosité neserat-elie pas augmentée, s'il jette un ooup-d'œil sur ces travaux immenses auxquels dessaVaosie sont livrés, pour expliquer par mille moyens plus ingénieux les uns que les autres ces écritures emblématiques , ces hiéroglyphes enfin qui décorent ces moûumens qui étonnent autant par leur masse colossale, qu'ils sont 6ux*«mêmes surpris d'avoir survécu à tant de siècles, dans ces déserts qui nous (>flrent encore l'image frappante du temps immense qui s'est écoulé depuis leur élévation. Mais un autre sentiment vient s'allier à celui d'antiquité et de m^veille. Sur ces monumens sont sculptés des signes, qui, étudiés, ont été autant de moyens dont on s'est servi pour appuyer les témoignages d'une antiquité du monde plus re-
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i:ulée que ne le rapporte la Genèse; systèmes ,d^autaut, plu3 'terribles^ qu'ils paraissent basés sur les lois imniuables. de la course des astres, sur la^précession des é^i|inoxes; systèmes d'autant plus pernicieux, qu'ils sembleol fonder en raison les opinions .âe Dupuis et autres; opinions insoutenables en elles-mêmes, mais ^ qui p'euvent épouvanter les hommes les plus fermes dans leur manière de voir, ou augmenter le doute terrible dans lequel flotte celui qui , n'ayant point assez étudié, marche d'osciHations eu oscillations. C'e^ ce doute que l'abbé Halma a levé: c'est le vrai, ccv^ont les vérités de nos livres saints qu'il a su défendre : ecclésiastique « par état et par devoir, il y ^tait obligé; il s'est. acquittié'de sa tâche. B.endons des témoignages publics 4e reconnaissance à cet homme savant^ dont- la .modestie n'est plus la pour nou^ imposer siience sur une vérité qui doit êlre proclamées \
Ce sont ses entretiens particuliers, les notes qu'il m^a laides et les travaux qu'il tne faisait partager, qui m-'imposent l'obligation d» publier cet ouvrage; il fera le complément des preuves qu'il a émises en £aiveur de ses opinions sur la véritable époque des monumens égyptiens. Aussi me serà-4-il impossible * de ne point repousser le reproche qui lui fut fait , de tourner daks> un cercle vicieux , de ce qu'il con-
(i) Recherches sur rigypte.
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dut f -de ce que le solstice d'été ne se voit jamais marqué dans une constellatiou plus orientale que celle du lion sur aucun des zodiaque^ de l'Egypte, que l'invention du zodiaque n'a pas précédé le temps oiiie solstice d'été était dans ce signe, antiquité des plus anciens temples égyptiens. C'est une preuve /suffisante du peu d'ancienneté de l'intention du s^odiaque; car il est co'ustanl, par tous les -auteurs anciens, que les Egyptiens ont reçu le zodiaque des Chaldéeus par les Ethiopiens , et que les Chaldéens n'ont pa$^ eu d'observations célestes rapportées au zodiaque, avant les quinze siècles qui ont précédé 'époque d'Alexandre-le-Grand, antérieure de trois à quatre siècles à l'ère chrétienne^
Et quand même le soleil serait indiqué dans la vierge ou signe zodiacal ^ ce ne serait pas encore une preuve qu'il exprima un solstice d''été, car lé soleil parcourt chaque année tous 'les signes du zodiaque, et tel temple ancien montrerait le soleil dfins la vierge, que cela donnerait seulement le mois dans lequel la construction en aurait été commencée ou finie. Mais lés Egyptiens indiquaient le soleil dans le lion sur tous les monnmens, parce que, dans l'établissement de leur nation^ le solstice d'été, qui arrivait alors dans ce(signe, préludait au débordement annuel du Nil , qui était pour eux d'une importance inBnie , puisque leur subsistance en dépendait. Mais les astronomes d'Alexandrie, plus habiles que les
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astrologues égyptieps. mirent le cancer oii airivaitle j^olstice d*ëtéy sous> le règne des Ptolémées oit' Lagides en Egypte, comme nous le voyoïfs sur le long zodiaque quadrangulaice du temple de Dendei;ah en' deux bandes; et enfin ils montrei^eni ce solisXice au commencement oriental des gémeaux, cpmme nous le voyons Si^r le zodiaque circulaire de Deo^crah, qui* est au Louvre. Belzoni, les voyageurs anglais et autres ont jugé qye ce temple était, du temps *des\Plorémé^, ce qui s'accorde avec la> date astronomique de l'entrée du solstice d'-été dans, les g^eaux , 3ous lesquels Tépervier perché sur un sceptre y terminé par une fleiîr. dc^ lotus, sont autant d'emblèmes égyptien^ du sp{eîl.
On p<tit doQc. conclure de la constellation où le zodiaque d'un temple montre le solstice d'été,, l'époque delà construction de ce teihple; et par >le calcul, de la précession , en remontant du plus moderne des tei^l^les, qui -est' celui où le solstice d'été est marqué aux gémeaux, jusqu'au plus ancien, où ce solstice ne se voit qu'au lîon , on conclut que l'invention du zodiaque n'est, pas'plus ancienne; car le zodiaque n'a été invente que pour indiquer les douze divisions. qu'Hérodote nous dit que les Egyptiens ont* faites du ciel pour les douze mois de la période solaire de chaxjue année. Ainsi, puisque aucun mo* nument ne montre le solstice d été dans la consteU lation de la vierge, ni, dans aucun autre signe plus
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oriental, Duputs a eu tort de prétendre que, par<^ que le soleil était, à ce qu'il dit, dans le signe du cancer sbr les zodiaques de Denderah , il était 1 3 à 14^000 ans auparavant dans le signe du capricorne , qui lui ^t diamétralement opposé dans le zodiaque. Voilà où est "le cercle vicieux., e'e»t dans le paralogisme où il tombe en disant : Il faut près de a6,ooo ans au solstice cTéié pourjKir' i courir le cercle entier du zodiaque : or, il était dans le cancer 5oo ans a^ant la^naiisancé de JésuS'Christ, donc il a^aU été 1 A poo^ ans amnt cette époque, dans le capricorne, te. Eaux 4rs ce raisonnement consis,te en ce q'u-'il supposa ce qu'il conclut.; car il suppôt, et il ne prouve par àucon fait ni par aucuiï monument^ .qucf ie soleil a été dans> le capricorne avant que* d'être* dans* 4e can* cer; et il conclut de ce qu'il a été dan» le dancer, q^'il avait' été auparavant dans 1^ capricorne; ce qui. est une conclusion tout «à-fai^t gratùit^^ et qui »'est nullement contenue dans les deux premières propositions, à parler comme Aristote,' dont 'les sophistes de nos jburs* ne récuseront pas le juge* ment «n matière de logique; et Platon, autre phi-* kxso'phe, soutient que quand le monde fut créé, le soleil dut commencer par avoir ^n sohtice d'été dans une des constellations du zodiaque. Or, toutes les plus anciennes notions écrites, gravées, etc., le montrent dans lé lion; il est donc au moins témé»
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rakre de dire qu'il fut aupacavant dans h vierge , la balance, etc., fav la précession, quoiqu'il y passe chaque année par son mouvement annuel apparent inaid en sens contraire.
Voilà ce cercle vicieux dans lequel Tabbé Halma a été accusé d'errer, et cela parce qu'il combattait avec avantage des systèmes anti-sociaux et perversife de tout^ ordre légal; ses ennemis cherchèrent jusqu'^à vouloir te taxer d'ignorance en matière qu'il possédait mieux qu'eux; ainsi, .c'était une erreur que de miré que Fabbé Halma avait ignoré quej'année égyptienne n'était pas fixe. L'abbé le savait ^ et quand il ne l'aûr^eit pa^ su , le P. f^étau l'en aurait instruit, et il Suffisait, pour s'assurer du contraire^ dft consulter le troisième votutne , intitulé Chrono' logie de Ptdémée ; on y aurait lu (i) ^e l'abbé Halma n'a donné en tête de son premier volmÂe de l'Almageste de'Ptolémée, la table des mois égyptiens commençant au^ 2g août romain , exti^aîiite des tabletles chrow^logiqnes de Barbeau de la Bruyère et de FabbéLenglet du Fresnoy, qu^en attendant l'application qu'il devait y faire de là«méthode du P. Guîdin , développée dans sa dissertation première de ce iTOisième volume de Ptolémée, sur la rédaction des observations astronomiques de Ptolémée, à leurs dates corre.^pôndatites dans lat fo'rme des années du
,(1) Page 40.
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Calendrier grégorien , Qtendu aux temps qui ont précédé 'l'ère chrétienne,. L'abbé Halma a répondu d'ailleurs à Tanachronisme qui lui fut reproché encore au sujet de Tannée égyptienne 4^n$ la critique df.sa traduction des tables manuelles de Ptolémée et de Théon; et il était en effet facile <le montrer combien est mal fondée la contradiction qu'on crut trouver entre le mal qu'il, dit des égyptiens , dans ses deux premiers écrits sur leqrs zodiaques^ et la connaissance qu'il leur suppose des petites pla» nètes télescopiques, dans un&question astron^y tbique, comme si l'abbé Hd)ma eût donné cette supposition pour certaine; Mais en disant avec une ironie cha« grinè que les Egyptiens étaient de francs ignorons et de fort matwais sujets (i), pour le .railler de l'a^ voir démontré en déplut de leurs partisans , on a dit une grande, vérité qui est appuyée sur l'astrologie du planisphère de Deùderah et 9ur le récit des anciens, qui furent à mêiue d'apprécier l'espèce d'astrononiie à laquelle 9e livraient Içs Egyptiens. En effet y Pythagore^ né à Samds, dai^s le sixième siècle avant Jésus-Christ, ayant obtenu de Polycrate, tyran deSamos, des lettres de recommandation pour Amasisy roi d'Egypte, passa dans ce pays pour y étudier les sciences des prêti'es. Amasis le reçut bieii) et l'adressa aux prêtres d'HéliopoUs,* qui le ren*
(1) jQurual des Savans , août-octobre i8a3.
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voyèreot à ceux de Memphis, et ceux-ci à ceux de Diopolis. £d Bu, vaincus par sa {ântience, ils voulurent bien 9 au bout de plusieurs sFnnées, lui commuoiquer ce qu'ils savaient ; mais il se trouva qu'il en savait plus qu'eux, et après quinze ans.<le séjour, il retour-* na dans la Grèce en lonie (i), oîi^il Jeva une école tt pri^ des élèves. Il avait voyagé , aupïiravant en Phénicie, où il apprit les proportions des dombres, et àBabylone oii il étudia l'astronomie desGbaldécns. Mais il aimait surtout la musique, dont les anciens Grecs, selon Apulée, étaient très curieux, et qui ser<^ vit à Pytbagore à expliquer (2) l'ordre du monde. (3) Les Egyptiens craignaient trop de montrer à découvert à un homme clairvoyant la ^imnîté de leur astrologie. Aussi se le renvo^reat-ils les uns aux autres , car le roi Amasis l'ayant recommandé aux
(t) Bythagorâs philosophus.... Sami Demsu^to, locu^Iete negotiatorey natus, magnisque sapientiœ iDcremeiitis formatus, ^gyptum primât mox Babyloniam ad perdiscendos siderum motus , originemque mundî spectandam profectus , suminam scientiam consecutus erat.... > In j£gyptum, magicas, ibi artes solerti ingenio percepisset. (Justin, hist. I. I. ) * ■
(3) Pytbagore avait pris des Egyptieol une autre manière couverte d'exprimer ses sentences de sagesse, c'était en proverbes, comme celui de ne pas attîsej^ le feu avec une épée, pour signifier de ne pas contredire une personne en ftireur.
I.e^ prêtres d'Egypte représentaient le ciel par un réchaud ardent^ surmonté d*un cour, qui était , dit Amyot , Timide du courroux. (De Is. et Os.)
(3) Jamblique, Porpbyre^ Photibs. /
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prétres'd'Hëliopolis , ceux-ci l'adressèrent à ceux de Memphis comme à leurs anciens*; ceux de Mempfais }e firent ^ sous le même prétexte, aller trouver les prêtres de Diopolis. Ces derniers, qui craignaient le mécontentement di> roi s'ils disaient la vraie raison de cette conduite, crurent que Pythagore, à force d'ennuis, se dégoûterait à la fin de toutes les épreuves par lesquelles ils le firent passer, et renoncerait au projet de connaître leur science en matière d^astronomie. Mais ils eurent beau lui imposer des lois et lui CMrdonuer les choses les plus dures et les plu» contraires aux mœurs grecques, il ne se découragea point , il tint ferme malgré tous les mauvais traitemens possibles; et ce he fut qu^à sou retour en lo^ nie, qu'il ouvrit une école dans sa patrie, où il ensfligna ce qu'il avait appris à Babylone, où il alla à la suite de.Cambyse qui venait de faire la conquête dé l'Egypte. Eu effet, dans le peu qu'ils savaient, ils ne voulaient rien nommer par son nom, pour entretenir la*haute idée qu'on avait de leur science. Ils avaient rempli tous les esprits de fables et d'erreurs, et &sciné tous les yeux par de prétendus prbdigies que la chimie leur avait découverts (i), « et disent que Typhon tantost a donné un ooup sur Tœil à Orus, et tantost lui a arraché et i'a avalé, et ^)uis Ta rendu au soleil , ils entendent le décours de la
(i) Amyot , de Isis et de Osiris.
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lune qui se fait par chaque mois ; et par la ptpvatioti totale de l'œil, rëclipse et défaut de la lune y à laquelle le soleil remédie en la réilluminamt aussitôt comme elle est sortie de l'ombro de la terre. » Voilà comment les prêtres d'Egypte ehseîgnaietit
l'astronomie, et c'était dans leurs temples qu'ils
l'enseignaient, parce que cette astronomie n'étant qu'astrologique, ils étudiaient le ciel au haut de ces temples qui leur servaient d'observatoires pour leurs horoscopes.
C'était des Ethiopiens qu'ils en avaient reçu la doctrine et l'usage, dit Lucien , et pendant qu'Us observaient le ciel au-dessus de ces temples si magnifiques , ils adoraient au-dedaùs un singe ou quelque autre animal aussi vil.
Les Egyptiens n'étaient donc pas capables d'enseigner l'astronomie à Pythagore, qui lui-même avait été attiré par la croyance où il était que ces prêtres se livraient à lobservation des astres; mais ces observations ils ne les notaient que pour leur astrologie, et non comme les Grecs, dont nous avons les observations dans les o|^vrages de Ptolémée et de Th^n , tandis que nous n'en avons aucune des Egyptiens. Et ce qui achève de prouver jusqu'à l'évidence que les Grecs seuls ont cultivé l'astronomie en Egypte, c'est la charge (i) que le
(i) Voyez Tillemont , Fleury, Baronius , le père Alexandre , etc.
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concile de Nicée donna en l'an 3^5, au seul évêque d'Alexaodrie, quoiqu'il y eût d'autres évêches en Egypte , de^ savoir des astronomes de cette ville le véritable jour de l'équinoxe du printemps de chaque année, pour l'apprendre à toutes les autres églises de la chrétienté y afin que toutes pussent célébrer la fête de Pâques le premier dimanche après la pleine lune suivante.
Nous trouvons un témoignage de l'observation de ce décret dans une lettre de Synésius de Cyrène, évêque de Ptolemaïs et disciple d'Hypatie. Il y mande aux préires d'avoir soin du messager qui y avait apporté la notification de ce jour de la part de l'évêque d'Alexandrie, (i)
M» Letronne a dit avec raison que les zodiaques de Denderah ne sont qu'astrologiques; mais peut-on dire ayec lui qu'on ne peut y trouver aucune trace
(ï)- « Que toutes nos œuvres, que tous nos discours commencent par les louanges de Dieu. Rendez toute sorte de service a Thomme qui nous apporte les lois solennelles en vertu desquelles le dimanche de la grande fête sera le ^-neuvième jour de pharmoulhy (i3 et non 19 avril du traducteui'' latin), et que la nuit qui précède immédiatement ce jour soit consacrée au mystère de la résuiTection. Prenez soin de lui à son départ , et pendant son retour fournissez-lui des relais , puisque, pour ne pas faire manquer aux églises l'anCien usuge de nos pères , il s'est exposé aux attaques de nos ennemis, en parcourant un pays rempli de dangers. » ( Synes. Epist. ex petav. edit. Yoy. aussi les lettres 49 et 64 du pape saint Léon, et le chap. 3 du livre x de Cassiodore, etc.)
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d'astronomie? Les astrologues égyptiens voyaient comme les astronomes le soleil dans le signe qu'il occupait ; or, cet astre ne s'y trouvait qu'en vertu de la combinaison des trois mouvemens apparens et simultanés, quoique différens, du ciel, en vingt* quatre heures d'orient en occident, du soleil dans le même sens en près de 26,000» ans (i), et du même astre en un an d^occident en orient.
Les astrologues voyaient aussi les planètes où
(i) Le planisphère de Denderah a donc un sens astronomique; et il le faut bien , puisque M. Biot, géomètre et astronome, l'a expliqué dans ce sens, et lui a ainsi trouvé une époque de temps incomparablement plus moderne que celle où on aurait voulu le faire ren^onter, car il ne le porte qu*à six ou sept siècles avant Jéstis-Christ, au lieu que Dupuis et Volney le portent à douze ou treize mille ans avant. M. Letronne cependant contredit M. Biot en ce point, il combat aussi Cassini, Lalande et Bianchini, au sujet du globe du palais Famèse , dont ces grands astronomes ont reconnu la date asfrouomique au deuxième siècle de Jésus- Christ, par les signes qu'y traversent les colûres des solstices et des équinoxes ; mais M. Letronne n'y voit que de l'astrologie , tandis qu'il est astronomique par $a construction, conformément à la doctrine de la précession. Cependant ces savans astronomes l'ont touché , examiné et comparé à l'état du ciel , de leur temps , pour assigner la date de sa construction» Voyez, pour vous en assurer, le Voyage de Lalande en Italie, le Mémoire de Cassini et la préface de l'anglais Bentley dans son éditioi» de Manilius ; la description et le calcul astronomique de ce globe par Passieri dans les Antiquités de Gori, l'Istoria universale de Bianchini , et enfin ce que l'abbé Halma en a dit dans la préface de sa traduction de l'Almageste de Ptolémée , à Toccasion d'une médaille de l'empereur Ântonin qui représente ce globe , et qu'il a fait graver en tète du premier volume de cette traduction dédiée au roi.
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elles étaieaty et les marquaient , ainsi que le soleil, à leurs lieux respectifs sur leurs horoscopes ou thèr mes de nativité. Ils observaient le ciql avec la même attention que les astronomes y apportaient; et leur erreur ne consistait pas dans leurs observations qui étaient justes, tant qu'eUes étaient conformes à ce qu'iU voyaient au ciel, mais dans les conséquences arbitraires qu'ils en tiraient pour prédire le sort de chaque epfant nouvellement né.
La preuve que les astrologues observaient le ciel comme les astronomes se tire des tables manuelles de Théon. M. Delambre conjecture , mais n'assure pas absolument, quoique M. Letronne l'avance, qu'elles ont été composées pour des calculs d'astro* logie; M. Delambre dit seulement : « Théon traite (le rhoroscope , ce qui donnerait à penser que ces tables sont destinées aux astrologues qui n'auraient aucune notion d'astronomie , et peut-être aussi aux calculateurs d'éphémérides qui n'avaient pas besoin de tenir compte si scrupuleusement des secondes, et qui même pouvaient sans inconvéni^it néglige quelques minutes »(i). Plus loin, M. Delambre ajoute, au sujet du degré et trente-trois minutes dont les poiqts solstitiaux seraient plus avancés que par les tables :(c Théon n'en dit pas davantage; mais de son récit il résulte incontestablement que long-temps
(i) A&lroB. aoc^ t. XT, pag. 6ao.
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avant Théoii, les astrologues, bien distiogués des astronomes par l'ëpithète apoteleSma , croyaient à uil' mouvement uniforme et alternatif des points solstitiaux; c|ue ce mouvement se bornait à huit dtgrés, qu'il se Faisait en 64o ans, à raison d'un degré en 80 ans , selon l'ordre des signes , après quoi ils revenaient en arrière de la mém'e quan* tité. On peut soupçonner que des astrologues , cherchant les lieux de quelques étoiles dans les écrits de divers astronomes , avaient trouvé des différences notables; et que, pour les sauver, ils avaient imaginé ce mouvement. Le plus simple est de regarder cette rêverie des astrologues comme étrangère à l'astronomie.... Ptolémé^ n'en parle nulle part; on ne sait donc s'il a rejeté ce mouvement comme inutile, ou s'il l'a méprisé comine n'étant nullement prouvé, ou s'il l'a complètement ignoré. Quel que soit l'inventeur de ce mouvement, jamais idée n'a été plus préjudiciable à l'astronomie, puisqu'elle en à défiguré les tables jusqu'à Copernic. »
Nous ne pouvons donc point ici , être de l'opinion du savant M. Letronne; car si les tables ma« nuelles de Tbéon ont été^ comme il le dit, composées pour les astrologues qui n'avaient aucune notion d'astronomie, pourqctoi néanmoins supposaient-ils ce mûuveiinent de trépidation ? e'est parce qu'ils reconnaissaient une différence entre les lieux des étoiles dans le ciel , et leurs lieux marqués dans
ks ccrifs do aTÎfs astiD o oM MS y rehfenRBBfiBt aux points soIsMÎaiix. Les astrologues olaei f a ient donc le cîcl ; ils j Yoyaieal donc les astres aux fieox où ils leur paraissaient être: îk les Bttrq[aaient sor leurs horoscopes on thèmes de natÎTité, oonferme^ ment a ces lîenx apparent Ces tableaux astroiogiqoes avaient donc un fondement astronomique, <]ai était la représentation des constellations zodiacales auxquelles les astrologues les Toyaient répondre dans leurs observations câestes. £t c'est par une conséquence de cette vérité que M. Biot a trouré, par ses calculs, que pour le parallèlede Doiderah, les trois positions du soleil aux trois épo- €{ues du mois caniculaire de Thoth^ séparées par les deux intervalles des i46o ans de la «période de 1 année vague des Egyptiens, ont été toutes dans la constellation du lion, relativement à chacune de ces trois époques de 278a, iSiia et 189, comptée de Téquinoxe vrai de lySo.
Quand Alexandre-le-Grand vint à Babylone, il ne trouva des observations que de 720 ou 490 ans (Ptolémée n'en a rapporté que de 720 avant l'ère d'Auguste). La succession de leurs rois (des Chaldéens) s'accorde fort bien avec l'histoire de Moïse ; car ils comptent dix générations depuis leur premier auteur jusqu'au déluge, et dix depuis le déluge jusqu'à Abraham. Il donnent une longue vie aux premiers rois , en quoi ils approchent de This-
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toire de Moïse ; mais ils l'ont enflée pour soutenir leur prétendue antiquité, plus grande que celle que Moïse donne au monde. Tels sont, outre les Chai-, déens, les Egyptiens et les Chinois. Ceux-ci avouent que leur histoire avant leur roi Fo-hi est fabuleuse. Celle de Fo-hi et de ses deux successeurs ne Test pas moins. La suite de leurs annales ne contient que 2697 ans jusqu'à Jésus-Christ, ce qui ne remonte pas au-dessus du déluge, (j )
Les Egyptiens ne relèvent leur antiquité que par des temps fabuleux, dans lesquels il font régner des dieux et des demi-dieux pendant plusieurs siècles. Ces dynasties de leurs rois, si elles étaient successives, seraient de 5535 ans jusqu'au temps d'Alexandre, ce qui remonterait au-dessus du déluge; mais ces dynasties ne se sont pas succédées les unes aux autres; ce sont des suites de princes de différentes contrées de l'Egypte dont ils portent le nom. Varlon , qui écrivait vers l'an 700 de la fondation de Rome, ne donne que 2,100 ans d'antiquité à l'empire des Egyptiens , ce qui s'accorde avec l'époque dii déluge fixée par Moïse. Enfin, leurs historiens mêmes ne reconnaissent au-dessus du déluge que des règnes fabuleux. (2)
Tout ce que le P. Sicard dit dans son t^oyage
(i) Hist. de TEglise , i" vol. p. ii et 12.
(a) Ibid., it.
j8 1tV!^Q^l}ÇtÇlmx.
d^E^pte^ id'oîi l^Pg Brottiec «^.exlrai^ ce qiujl-eQ rapporte coticernant les ouvrages des Egyptiens^ ne -prouve que leur bizarrerie, dans le mélange, de.formes singulières sous des couleurs vives et ^randiAn- 4es,^ dans leurs variétés, et d^ns le poli, qu'à. force de patience et d'es3ais, ils parvenaient à leur.doiiner. Mais toul cela n'approche pas même.: de la finesse des arabesques, ni de la beauté. des mosaïques {Muswi operis), ni de Timitation exacte ^des «figures naturelles d'animaux, si bien représ.eQlées •dans les œuvres de Caylus et dans les peintures d'Herculanum. Les Egyptiens n eut^t jamais le goût de la belle nature, et Tintroduction de Tari grec dans leurs ouvrages ne put jamais leur inspirer le gracieux, le majestueux et le grandiose'^que nous admirons dans les monumens que Windttl^ mann nous présente des beaux Cemps do la Grèce^ £t à juger par les ouvrages de lart chez les Egyptiens, et de leurs œuvres en matière de littéi|dure si jamais ils en composèrent , on n'y trouverait, au lieu du molle atque facetujn d'Horace, que la s^pheresie et la dureté des inscriptions hiéroglyphiques,, que la traduction de Champollion nous a &dt coosaitre (i). Et, en effet, ces beaux-arts, dans une nation quelconque, ne sont^ils pas la pierre de touche, du génie de chacun des habitans ? ne sont-ils pas les
(t) Toyesà oesujei Dej^w^ Brotùeria aned. de Claud. el ^er. iin|ier.
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ëkinceHes' le» plus brillantes de ce que peuvent pro- «luire de*beau ot de bon»les coutumes , les mœurs et ies usages qui s'obsei^^ent dans la nalion? Ces coutumes , ces usages^ de qudle nature étaient *ils chez les Égyptiens ? Pouvaient-ils donner essor à de belles pensées, de belles maxime^? Et certes on ne pourra le soutenir, si on veut s'arrêter un instant à leurs fêtes, à leurs usages. L'union SAthxyr ou Athyr *^ii,'dâftis la langue égyptienne, signifiait un bœuf, avec Ph^a^ qui en chaldéen sîgififie ouvrir, était r^(nblèmede la fécondation , représentée par l'image de l'œuf cassé par la corne du bœuf Apis : telle était ^ métaphysique des Egyptiens. Leur morale n'était pas pl^s raisonnable.
Pour attacher le peuple à leur culte, ils imaginèrent des cérémonies mystérieuses (i); jamais il n'était éclairé. Si ^^ns quelques fêtes, comme celles qui duraient quatrejours«dans le mois d'Athyr, relatives aux crues et aux décroissemens périodiques du Nil, il pouvait en deviner le motif, on se gardait bien de le lui apprendre*
D'autres fêtes étaient tristes et avaient rapport aux travaujft.de l'agriculture ou à l'ancien état dont
(i) liofAOT&Otvat ^« focoi Touç Aipirriou; irap^ to xoivov tÔG{ tcav avdpcMTCdv, yij^xvt a^eXcpaç, ^la TO'ye'Yovoç ev toutoiç tiî; lai^oç eirtreu^piX (rouirviv 'yoio ai>'YriptXYl<ia<mvo otpi^i tco a^eçù»), xai airodxvovrocç, o[i.oaft«8tv co^tvo; CTt ouvcuorav av j^poç ir^oo^E^aoOct, {jt.ftr8X0Kiv rovre^ovov |i^^^, xài ^taTtXtofti paoïXeucuaav yopuf&ttTflcra. (Diod. Sic. 1. x.)
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la civilisSUon avait retiré les hommes. On s'y pré^* parait par le jeûne, et pendant le sacrifice, on se flagellait et on se frappait, w
L'usage des caractères symboliques ou l^iéroglyphiques devint encore un moyen efficace- pour envelopper de ténèbres la doctrine sacerdotale. Les seuls initiés pouvaient entendre les discours sacrés. Une figure d'homme à lête d'épervier était pour eux l'intelligence demi ourgique; Osiris, duquel*Ciîepli' ou Phta s'était servi pour l'arrangement de l'univers. Une femme, coiffée d'une tête de bœuf ou ide feuilles de lotus , àv^c un enfant sur ses |[enoux, était Isis nourrissant son fils Horus, fruit de l'union dçs deux principes ou la matière première, le nrincipe passif des générations avec le monde. Cette explication n'était pas la seule, m^s toutes avaient pour sujet la fable du massacre d'Osiris par Typhon, et les courses d'Isis.
Plularque a lâché de recueillir ces idées des prêtres, dans son traité d'Osiris et d'Isis, dont la lecture réfléchie peut seule détromper ceux qui seraient tentés de ramener les dogmes des Egyptiens à une unité de doctrine que ceux-ci ne connurent jamais.
La sûreté des personnes et des propriétés leur avait fait sentirtde bonne heure la nécessité des lois pour le maintien de l'ordre; c'est pourquoi ils faisaient porter par le chef de la justice, à son cou, une image do la vérité. Mais ce n'était qu'une fo^
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réalité;, car si l'^^n juge de la sagesse ëgyptîenne par ceUe de ses lt)is ^ nous ne pouvons avoir une idée bie» avantageuse de la mqr^le /les Egyptiens. Que penser en effet de leurs lois qui avaient introduit les mariages entre frères et sœurs , à l'exemple dîO^ siris et d'Isis ;' qui toléra'ient les larcins et laissaient les valeurs dans l'impunité; qui* autorisaient un culte public plutôt fait pouu corrompre les mœurs que pour hpnorer la divinité , et enfin la polygamie? La polygamie en usage chez les Egyptiens , à l'exception des orêtres , qui ne pouvaient^ épouser quHme seule fenlme, njettait dans chaque famille un ifoyer perpétuel de discorde et de guerres intestineSy non-seulement parn^i tant de femmes , mais entre les enfans de tant de mères différentes ; et c'était la source d'une, infinité de crimes secrets que ' la justice ne pouvait jamais atteindre. Et cette justice néanmoins, qu'on nous dit^i sévère chez les Egyptiens , avait établi la servitude à laquelle seule on doit attribuer ces fameuses pyramides qui tie furent élevées que des larmes et du sang du peuple^ Car Hérodote rapporte que Chéops, roi d'Egypte, obligea tous ses sujets à tirer les pierres de sa pyramide 'des carrières qui sont aux frontières de l'Arabie, de les voiturer jusqu'au Nil, par oii il les faisait descendre, puis les leur faisait traîner jusqu'aux montagnes 4($^bye,,^^mployant cent mille liommes ^ar moi^, ne 4i6| pourrissant que d'ognons et de
racines, dont la dépens^ l'appauvrit au pôittt qui prostitua sa*filley pour achever ces imn&nses tk^Ya)ix.
Les mariages cotisa les collatéraux isolaient les familles, et détruisaient les plus puissans hens qui unissent tous les membres d'une nation en un seul corps. Aussi les Egyptiens yivaienl-îls en haine et en guerre ouverte entre eux, de ville en ville.*
L'immortaHfé dçTâme, dont Hérodote attribue h première idée aux Egyptiens, n'était que cette tranémigralion même connue sous le nom de métempsycose, dont Pjrthagore avaî^ puisé le dogme chez eux. Mais cette perpétuité d'existence n'élait qu'un passage imaginaire en différens corps d'ftnimaux vils et brutes. C'^ta^lL, selèn l^s prêtres, la punition infligée après la mort aux malfaiteurs en cette vie, où l'âme ne rentrait dans quelque corps humain que pour subir encore les maux instruirablés de toute condition de la vie humaine.
Les Egyptiens croyaient que l'âme rentrait dans le corps qu'elle avait animé : il en revenait de grandes richesses aux prêtres égyptiens, par les sacrifices expiatoires pour les morts. C'était, en effet, dans la persuasion du retour des âmes dans leurs corps , qu'ils cherchaient à conserver ces corps par les embaumemens, et qu'ils avaient construit ces énormes édifices pour les rois , et creusé dans les montagnes ces grottes d'où on retire encore tant de momies. Ils croyaient aussi que les âmes des hommes méchans,
qV^'ils j|piilifiA\ent,du nom de Typhons, entraient dans les^ corps des ânes et dès boeufs roux , qu'ils sacri/jaient pour cette raison, parce qu'ils donnaient cettecîO#Ieurà leur Typhon, le principe cÎq to^t mal. • Jamais religion ne fut plus chargée de fêtes et j^e cérémonies qu^ celte des Egyptien^; jamais aussi aucuhe n'en eut de plus indécentes^ni de plusbizî^rres.
TojHteç les cérémonies du culte égyptien se rappoHant £^vec les temps successifs de la période solaire annuelle, IcwS fêles principales en Egypte revenaient au lemps du débordement et.de la rentrée du Nil. *Maîs Tannée égyptienne , devenue fixe dans la cii:|quième %9i^ du règne d'AugUste , Plutarque , qui vivait dans le premier siècle de l'ère ckrétiennc, a iip^nquë {es dates annuelles des fêtes égyptiennes, comme elles étaient de son temps, c'est-à-dire, aux jours des mois romains, où les fait corr^pondre l'hémJrolpge de Ptojémée.
Les bienfaits que les Egyptiens recevaient du soleil déterminèrent le culte qu'ils rendaient à cet astre et àHous les autres en proportion des services qu'ils croyaient en recew)ir. La lune d'abord, 'l'étoile du chien ensuite, les planètes et les fixes eurent part à leurs hommages, (i)
Les Egyptiens disaient que Sirius (la canicule)
(i) tu S'ê veiXov Oaipi^c; ojropf oviv, outwç Idi^Yiç <TW|i.a yri^7.y(o\jm. x«i vii&tCouoiv, oXXric 6, veXoc c?ri€txivev ai^e^puaivoç xxi |fcpU|ifvo^, ix ^t vnç ouvcuaift; tqi^ty); '^t'Hùdi tcv à^cv. (Plutar. de Is. et Os.)
était Tastre d'Isis, parce qu'il fait sortir Iesj^UK4la Nil et les assemble sur les terres. Rien de plus brillant ni de si pompeux que. les processions qu'on faisait en Tlionneur d'Isis el d'Osiris...» Hér<ffiote (i) parle d^ujxe fête dlsis ^ où l'on portait sa st^ue sur u<i cbariol à quatre roues, tiré par les, prêtres de cette déesse. Saiat Clément d'Alexandrie ' décrit (Strom. liv. v) une autre procession égyptienive, où
■ l'on portait deux chiens d'or, un éperyieretunibis, et il rapporte (Protrept.) les paroles de Ménandre, qui raillait ces divinités coureuses q'ui ne pouvaient (kipeurer en place. . ■ ; , . «..
. Elutayque (à), danslsis et Osiris, ditf q^^es Egyptiens ornent leurs temples de têtes de lions', parce quele,Nil*se déborde quan'd le soleil fcst dans le lion,
* comme il y passe chaque année par son mouvement apparei^t .d'occident en orient, et que l'étoile Sothis du dhien est consacrée à Isis, parce qu'elle attire l'eau, vu qu'elle annonqp ^inondation annuelle, I%Uârque parle aussi d'une autre fête dlsis,*qui se célébrait au mois de Fhamenoth, qu'il dit être att commencemenl du printemps, c'est*à-dire à la fiif du mois de mars. Ce qui prouve que PJutarque., qui éjcrivait dans le premier et l/e second siècle de J.-C, date cette
(i) Livre iv. *
(a) Kai actpiov mç loi^oç vo[i.t![ou9iv ù^^^'^oy^ov ovra. (PlttUdels. et Os.) (2) Kai '/^a.a[L%(ji Xiovrioi; ra tcûv Up(i>v OupcdfAaTdt Koafxouaiv, orc TcXiift* fi.upit à viiXo;, ili iXiou ta (Ibid. ibid.) •
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•féte^iaiis le style alexandrirf, dont le premier thoth était fixé*au 29 août^ depuis la cyiquième année du règne d'Auguste , comme Tabbé Halma Ta montré dans sa Version de l'hémérologe de Pfoiémée. •
On faisait des cérémonies tristes et lugubres en Egypte au mois Athyr des Egyptiens , au temps des sëmailleay vers le lever dey Pléiades, mois que les Athéniens nommaient Pyanepsion*, les Béotiens Démétrion ou de Cérès, qui était l'Isis égyptienne. Pendant ces fêtes lugubres, les Athéniens célébraient leurs Thesmophores , mystères- adorai nables, où les Femmes jeu^^ift couchées à terre. ' . ^
Au moi^l^sor, les Egyptiens offr^ent des légume9î.à.*Hârpoçfate, né»d'Isis; le 6 Ph'aophr et le 20 Thoth, ils célébraient^ ime fête à Hernîés^iBn lui offrant du miel et des figues.
Lé premier jçur, on célébrait 1# naissance d'Osiris; le second celle d'Horus; le*troisième celle de Typhont\^nnemi dlsis; le quatrième celle d'Isis; le cinquième celle de Nephthys, tous enfantas par Rliea de différens pères, mais Osiris et Orus du Soleil , Isis de Mercure*, Typhon et Nephthys de Saluroe. Isis et Osiris sCmêlèrent avant de naître. Typhon fil périr Osiris le 1 7 Athyr, mois où le soleil parcoure le scQrpion. Les Egyptiens, depuis le 17® jour d'Athyr, i3 novembre, où les feuilles des arbres commencent à tomber, promenaient le bœuf Apis pendant quatre jours.
26 vFVfixaf0Ctîfm*:
:■ La ^te du bœuf Apis avait cela dd siB|;iili^,. qu'aprè» qll^ le peuple avait passé quelques jours dan$ h deuil et daq$ la tristesse , pour pleurer la perte de ce dieu qu'on avait noyé dans le Nil, il se livrait à la joie dès que les prêtres avaient. publié qu'il^en av^it parq un autre. TjCS festios , les danses succédaient aux larmes,* et toute l'Egypte y prewaît piart. (ï) .. "^
I^a fête de Bu^astë dan» la Ba&se-Egypte élait epcar%. plus solennelle. On y vêtait de toutes parts. •Lç If il était chargé de barques ornées par ceux qui' les remplissaient. Chacune avait st s «jxiusiciens , et l'air refentisstiit du bruit de leurs i^p^ruaiens. On accourait de tous cô.tés sur%les bords du fletiv%^arnia dç rafraîchissen^iens ^tlle comestibles , pour vpir passer la multitude. Ceux qui étaient dedans apostrophaient avec des railleries piquantes et des ifjijures grossièriis ceux qui venaient les voir ^ les femiqe$» qui «étaient dans ^les bateaux se présentai^t à ces curieux d'une mauière trop immodeste pour la dé: crire ici. Arrivé à Bubaste, on s'y livrait à. la ^4"
(i) A la un du sacrifice fait àlsis, les prêtres mangeaient la chair du boeuf immolé, et les assistans se frappaient avec le Phalluâ; ^lle était la dévotion païenne* (Oiod.) -
« Des obscénités y sans doute même les.plus révolt^n^tes , puisque Hérodote (païen et peu scrupuleux , et favorable d'ailleurs aux Egyptiens) affecte de dire qu'il aurait honte de les détailler, étaient les principaux objets des fêtes célébrées à Mendès et dans les temples où i*on rendait . un culte à Bacchus. » (D'Origny, Kg^te ancienne.)
baudbe, et cela se pratique eacore tousie» ans. (1) ff Les mosQts et la crédulité superstitieuses des Egyptiens de nos jours sont les mêmes que celles des anciens habitans de ce fJays* « Dans tentes les villes et villages le long du Nil , dit Buflten (a), d'après le» voyageurs P. Lucas, Vansleb et Gemelli Carseri, oà trouve des dites destinées aux plaisirs dé9 voyageurs, sans qu'ils soient obligés de les payer. C'estl'usage d*avoir des misons d'hospitalité toujours remplies de ces créatures, et les geus riches se font en mourant cin. devoij^ de piété 'de fonder de ces institutions ej^e les peupler de filles qu'ils font aehe^ ter dans ceflrvue charitable. Lorsqu'elles accoucheot d'un garçon , elles sont obligées de l'élever jusqu'à l'âge de trois ou quatre ans, après quoieilas le portent aux patrons de la maison, qui s'en ser- ^ vent comme d'esclave. Mais les petites filles restent toujours avee leurs mères et servent ensuite à les remplacer. Les peuples de la Perse, de U Tuilquie, , de l'Arabie, de l'Egypte et de toute la Barbarie, peuvent être regardés comme une m^e nation qui, dans le temps de Mahomet et de ses successeurs, s'est extrêmement étendue, a envahi des terreins immenses, et s'est prodigieusemant mêlée avee les
(i) « Comme il n'y a rien qui s'abolisse plus difficilefkient que les cérémonies où se mêle la débauche, cette fête se célèbre encore aujourd'hui , quoique l'objet en soit changé. » (L'abbé Bannier, Mythologie.)
(a) Histf nal. t. m, iu-4* p- 427. >
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peuples naturels de tous .ces pays. Les dëfaifls les plus naturels aux Egyptiens sont roisiveté ,e( la poltronnerie. Ils ne font presque autre chose tout le jour que boire du café, futoer, dormir, ou demeu- *rer oisifs en une place, que causer dans les rues. Jls sont fort igQorans et cepeodant pleins d'une vanité ridicule. Les Cophles ne ^ont pas exempts . de «es vices, «te. »
C'est cependant d*après tie telles coutumes, c'esl d'une suite de cérémonies d'uit culte aussi repous^ sant et aussi infâme que des Jj^ommQs ont voulu ^aire venir une religion toute divine et t^te de vérité. Cette accusation n'est qu'une calomiuiB^ dirigée contre une religion toute différente de celle des Egyptiens.
Les Hébreux peuvent avoir imité quelques-unes des pratiques des Egyptiens pendant qu'ils «étaient •en Egypte : tel fut le veau d'or qu'ils se firent au pied du mont Sinaï poun l'adorer, et qui était visiblement une copie du bœuf Apis. Mais la colère .de Moïse à» cette vue, et l'empressement qu'il mil à détruire cette idole ,* montre qu'il ne voulait pas plus emprunter des Egyptiens que la religion qu'il donnait à son peuple , qu'il ne prit de leurs lois et de leurs usages. Car, à ne parler que de la religion dont il s'agit en ce moment , toutes les religions consis):ant ' dans le dogme ^ la morale et le culte, le dogme de l'unité de Dieu, qui est l'essence de la religion ju-
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dai^ue, est bien opposé à la pluralité des dieux infâmes lep uns, les autres ridicules des Egyptiens. Pour la morale, aucune loi, aucune coutume religieuse ne coôsacra jftnais chez le^ Juifs l'adoration publique du phallus ni l'indécence des femmes égyptiennes à se présenter nues devant le bœuf Jtpis, dès qu'il était trouvé; ni les visites nocturnes des prêtres d'Iste et d'Osiris à la jeune fitt&' qu'on leur sacrifiait dans la coupole obscure* du temple. Et dans le culte, la pâque des Juifs, par exemple, n'était nullement imitée de celle des Pamylies'en Egypte, quoi^e dans la mêmf saison du printemps : car les Juifs 1« célébraient par* 4'agneau qu'ils mangeaient; et les Egyptiens, au contraire, ne«mangeaient jamais de chair de^ mouton , de brebis ni d'agneau. Toutes les nations de l'Orient, et les Turcs encore aujourd'hui ont toîijours solenni^ré le retour du soleil dans Thémisphère boréal à la première nouvelle lune de l'éqitinoxe du printemps , qui leur annonçait la fin de' l'hiver. Quant aux usages civils ou domestiques, le plus marquant est celui de la circoncision ,x}ui est plutôt une règle de santé prescrite par le climat, qu'une loi de rigueur. Abraham la porta en Egypte et ne' l'y prit pas ; les Egyptiens issus des Ethiopiens , qui la pratiquent également, l'avaient apportée de l'Ethiopie orientale en Chaldée , patrie commune du patc^rche des Hébreux et des ancêtres des Egyp- * tiens. •
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La religîoa chrétiense a bien moins d'affinité eik^ core que celle qui n'étail; que son ombre , làvec )es folies, les obscénités et les extravagances.de la croyance égyptiAne, dont là prétendue pureté n'existait que dans rimagination de quelques sophistes grecs*, et dans la contenance hypocrite des pre> très d'Egypte. ■
Dnpuis fonde sur le zodiaque sculpté à Tun^des portes de la façade de Téglise cathédrale de ParisT, tousses blasphèmes contre Jésus-Christ et la Vierge; et pour les autoriser, il s'appuie sur les figures* niai disposées de ce zodiaque. C'est là une des plus grandes e'^travagances de Dupuis. Comffieifl les Gaulois chrétiens auraient^ils «pu faire passer la vierge du zadtaque égyptien pour la Vierge mère de Jésus? Il aurait fallu pour cela qu'ils eussent reçu des premiers chrétiens, et ceuxtci des Juifs, cette Egyptienne d'origine comme Juive de nation. Mais les Jmfs, dans le culte mosaïque du *seul vrai Dieu, étaient bien éloignés de recevoir comme une déesse,,de la part des Egyptiens idolâtres et leurs ennemis irréconciliables, une femme juive dont ils condaissaient la famille^ la naissance, les parens et lé mariage avec Josqph*, de. la mêm^ triba qu'elle. Ce seraieqt donc les premiers chrétiens qui auraient commencé à admettre risis égyptienne pour objet de leur culte, sous le nom de Marie , mère de Jésus. Mais ils auraient été bientôt rédargués de faux psT les Juifs , leurs contem-
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porains^qui connaissaient trè$ bien Marie ^ safasi^le, qinsi que Joseph ;«et bien loin que jamais parmi les répudies que les pharisiens et les docteurs de la loi juive faisaient à Jésue et à ses diseipleâ, Hs les aient accusés d'avoir voulu faire passer l'Isiâ «^égyptienne pour Marie^ mère de Jésus-Christ; ils rendent nu coiftraire un témoignage public de l'existence et de l'esttraçition juive de Marie, quand ils- disent de Jésus entre eux (i) : « N'est-ce .pas là ce Jésus , fUs de Jose|)h, dont nous connaissons le père et la mère »? Ni Plolin, ni Proclils, ni Forphyre, ni Jamblique, ni les autres sophistes les plus acharnes contre la religio« chrétienne à sa naissance, ne l'ont coQ?nbattue sur ce point de sa croyance,; et Origène n'atirail pas garde le silence sur cet article fonda** mental de notre foi , si Celse, le plus ardent, de ses entremis , le lui eût objecté comme une fable dWi« gine ég^tien^e. «
I^es Juifs, ^ainsi'que les philqsophes paîess et l«s incrédules de nos jourâ, ne contestaient à Jésus que seSk miracles et sa divinité; mais jagiais ils^e lui ont disputé ni à Marie , sa mère, la qualité de Juifs par leur naissance; et le prétexte qu'ils prirent pour obliger Pilate à le condamner, neTut pa» de 4» qu'il se disait«Juif , mais de cç que, au préjudice de César,
(x) E'^o^p^ov 01 lou^atoi ?r£pi auTOu... xai eXe'yov ouxo^foçeçivôIvicTcuc âkôç idooiQ^ou inp>ct; cK^apyTov iratipa jiai'nW fiVitiQpa. (fiv. S. Joatra. c» VI,v. 4i-4a.) %
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il se disait roi dos Juifs , comme descendant de David; car ils ne le regardèrent jan\^ls comme étranger, mais comipe Juif, et en cette qualité, jusAciame, suivant leur loi , de s'être dit ms de Dieu. Jamais, 9prè3 sa noart, les Juifs n'accusèrent les apôtres de vouloir l'Horus et l'Isis d'Egypte ^ pour Jésus et Marie de Judée. Et ils n'y auraient pas manqué si Jésus et Marie n^eussent pas réellement vécu parmi eux en Judée , comme ils y avaient pris naissance e( y avaient leurs lamîlles et leurs connaissances.
Nous lisons en effet, dans les Actes des apâtres, que saint Pierre et saint Jean, ayaut déclaré aux princes des prêtres et aux chefs de ia loi des Juifs, qu'ils prêchaient au noiïï de Jésus de Nazareth que les Juifs avaient crucifié et qui était ressuscité, ces magistrats leur défendirent seulement d'annoncer davantage sa résurrection, mais ne les taxèrent pas de mensonge sur la vérité de sa naissance juive^ d^ sa qualité de Jujf naturel et^ de son supplice comme Juif à Jérusalem.
Au bas de la j)remière bande verticale du zodiaque sculpté sur Tune dés portes de Féglise cathédrale de Paris se voit un vaisseau au-dessous des poissons pour signifier XAmphora ou le verseau ; cette première bande se termine par le lion en haut. Le cancer y est omis, quoiqu'il eût dû y être au-dessus des gémeaux, à la place du lion qui devrait commencer en haut la segj^nde bande des signes.
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Mais par uq contreUrseiA qui* découvre l'ignorance du-^culpteur eu matière d'astronMnie, même telle qu'elle était d^ son t^mps , il Ta placé avant le 00" cer; absurdité palpafcle, et qui détruit toutes les fausses conséquences que Dupuis en tire contre la religion chrélienne, dans laquelle il veut faire ac,qroire que la mère du Chnist aidait été successwe" ment IsiSj Thémis, Çérès, Erigone. (i)
Diipuis n'est «pas plus véridiquerjjans le dessin qn'fl présente d'4in socle qui soutient cette statue , que dans l'interprétation qu*il en donne. Il y montre une figure de monstre a^îcroupi sur un cep de vigne. C'est un mensonge de Son invention : carie même mémoire de l'Académie dit qu'on y voyait la représentation d'A3am et Eve chassés du paradis terrestre. Elle a été détruite par la révolution. On y a substitué un bloc de pierre en pyramide tronquée et sans sculpture. Mais on distingue encore au-dessus, sous, les pieds de la figure, sur la base qui ne fait qu'une pièce avec elle, l'ancienne sculpture d'un lion et d'un crocodile bien effacés , mais qui suffisent pour démontrer que ce zodiaque a été apporté d'Egypte par la première croisade, et réuni par le monstrueux mélange du sacré et dy profane, dans ces siècles d'ignorance y qui confondaient en-
(i) Oiipuis y Atlas et explication du frontispice du premier volnme de POrigine de tous les cultes.
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semble les objets les plus contraires , faute d y rien entendre. C'est âHnsi que Sannazar, dans un si^e plus éolairë, alliait les anges avec les dieux, comme les sophistes platoniciens imaginaient des démons, esprits mauvais, que saint Augustin leur reproche si aigrement et si justement.
Dupuis ajoute que l'architecte s'est représenlé lui-même taillant la pierre, à la place.de la vierge. Mais un architecte n'est pas un manœuvre, et cette case du zodiaque de Notre-Dame ne montre qu'un journalier, tailleur de ffierre , travaillant en été , et non sculptant des images. Car il est en veste avec un tablier ou une peau étendue «ur ses cuisses et nouée autour de ses reins; il est courbé et dans l'attitude d'un simple maçon, qiii frappe à grands coups de marteau sur un gros bloc de pierre (i). C'est donc un maçon , et non un sculpteur, que l'artiste a représenté dans cette case; et il a montré la vierge au-dessous, dans la femme qui lient la balance, comme dans les zodiaques égyptiens : il en a
(i) Depuis que les 6gures .d% ce zodiaque ont été mutilées dans la révolution, on ne voit plus ce que ce manœuvre tenait dans ses mains qui sont abattues et détruites. Mais on voit dans Tun des vo- «* ' lûmes des Mémoires de 1* Académie des sciences pour l'année 1788, et •par conséquent avant la révolution, la représentation fid^ement gravée de ce zodiaque , où la case dans laquelle cet ouvrier est sculpté , que cet homme tient à la main droite un maillet, avec lequel il frappe sur un *ciseau de maçon, qu*i1 tient de la main gauche, droit sur un gi-os bloc de pierre.
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fait.âinsi deux signes. &)iniae dans le zodiaque cbal- Men de PtoKmée, le scorpion composait deux signes, l'un de son tt)rps et l'autre de.ses serres. * ^ Dupuis flit^^i^e sculpteur a représenté la vierge avant la balàtice^ parce qu'il a mis la viefge comme . dame du lieu^ entre leç deux bandes , au milieu de * la porte. Cette raison est aussi fausse qu'elle est dé* placée ;,€ar. la vierge est également représentée au milieu d'autres {îortes^de cette cathédrale, et sans zodiaques autour d'elle. • j
Je ne suis pas le seul qui juge combien est fausse ! l'antiquité excessive qvjj^ Dupuis d^une au monde, d'après les formes des signes. Legentîl , savant académicien des Sciences, qui avait également étudié les zodiaques de l'Inde et ceux de Paris , av%fit déjà dit du zodiaque indien, où 'Dupuis s'imaginait voir le solstice d'été dans la vierge d'un des angles, et par conséquence indirecte, que le capricorne avait été 4ooo ans avant Jésus -Christ le lieu du solstice d'été : ce Ce zodiaque, au lieu d'indiquer l'époque à la* quelle la vierge occupait le solstice, 4ooo ans avant Jésus-Christ, cortime paraît le penser M. Dupuis, indiquerait au contraire celui où le lion occupait ce même solstice; que ce serait dans l'ordre des signes»^ a5oo ans environ avant Jésus-Christ » ; ce que Legentil ajoute qu'il ne prétend pas. Mais au sujet du travestissement de la sainte Vierge en Isis , il dit encore : c< Dupuis et Lalande ont oublié de faire men-
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tion ici d'un. morceau i|ui détruit leur assertion: c£sL Hiistoire de la chute d'Âdani et <l'£ve, eu petites figures, de lenr exclusion eu paradis terrestre, et enfin le «erpeut dont^ la .Via^nfe^cftise la tête ^* (dans latieien support acluellemfln détruit de cette image de la sainte Vierge). Or cet emblème ae çon- ^l^ipt qu'à la vierge Marie; et [es Egyptiens, dans* leurs emblèmes de la religipn d'Isis, n'ont j*iell qui y ressemble. I^enfaut qu'eue tietit entre ses bras est donc évidemm^jPl'enfant Jésus^t non le^.dieu de la lumière , dans le seo^ que l'entendent MM. Dupuis et de Lalande, qui avait^ emj)rassë toutes les idées de Dupuis.
' . Il est assez dans l'ordte que la statue reprësentative de' la vierge Marie soit à l'entrée d'un temple
élevé , sous son invocatioA, au maître de la naturç. Donc la statue de la femme que l'on trouve à cette entrée de Notre-Dame, et isolée du zodiaque, n'est , point Isis qui tient Orus dans ses bras, -mai^ la vierge Marie et l'enfant Jésus , objets de notre culte.
Cette conclusion contredit formellement le coBipte rendu par le Journal des savans, eii 1788, du mémoire de M. Legentil : afj favorise (dans ce compte rendu) l'opinion de Dupuîs et de de Lalande, sous prétexte qu'Isîs était adorée en Gaule et à Paris, dont on ajoute'que le nom vient d'Isis, parée que les Francs sortaient de la Germanie où Tacitetiit que
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risis egyptienDe était adorée (i). Mais Tacite se trompe. Les Francs n'ont conquis les Ganles que dans^^ les V® et VI' siècles de notre ère , et Glovis ne s'est em-^ paré de Paris que dans le vii^. Dès le temps de Jules ^4
César, qui soumit toute la Gaule aux Romains, Paris était nommée Lutèce, et les habitans des environs ;Pâ:m/ï, avant l'entrée dés Germains danj|^^ Gaules. ' • ' '
Les Phéniciens de Tyr et de Cartilage étaient les seuls dans l'antiquité qui passassent au-delà du détroit - »
de Gadès pour naviguer dans l'Oijéan et dans la mer germanique. Alexarfdre avait ruiné Tyr, pouf lui substituer Alexandrie d'Egypte; et Càrthage, ruinée par les Romains, ne fit' plus Janvis de commerce maritime lointain. Les Ptolémées d'Egypte furent 'toujours plus occupés de guerres et de révoltes que-
(z) «Voici, au sujet de ces deux noms, leurs étjnnologies. tirée» de ràaeienne langue celtique des Gaiâois , par Tabbé Ballet , chanoine de Besançon y qui renverse le système du rédacteur de cQ^Joitrnal des savans: «< Lutèce, Lutecîa Parisiçmm dans César, Leucotecîà dansStrabon et Ptolémée, était située dans uneile de lav Seine (anjourd'hui Hle ïMte-Dame), que n<sos appelons la Git4» C^ précisémeni la situation qae Bous présente son nom: Luh, lue, rivière, iflarais; /ottc2, parmi, au milieu ; y, habitation ; LiditoilUk. habitation dans la rivière. Lutèce prit dans la suite le nem de Paris, des Parisiens dont elle était la capitale; Ce peuple occupait les deux bords de la Seine et faisait un grand • oommercO'pap eau. Pâr,iftyjfe; jf, hommes ;/>ar^^, hommes de navire, nautonniers. Ce commerce % donné lieu à la^ville de Paris de prendre un na\i)'e pour ses armes.» (Bullet, Mém. sur la langue celtique, I vol. p- 4g.) •
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de navigation. Ainsi le témoignage de Tacite est fort aspect; d'ailleurs il n'a rapport qu'aux Germains, et Paris existait déjà dans l'île de la Cité, 5oo ans 4^ avant que-les Francs s'en fussent rendus maîtres sous
Clovis. Il faudrait donc que les druides eussent adopté l'Isis d'Egypte pour en donner le nom à là vfii& Cutèce. Mais ces prêtres gaulois tenaient trop ' à leur culte du gui de chêne, pour adopter les divinités étrangères*
COMt»OSITION
PB^SONITAGBS, ANIMAUX ET AUTRES OBJETS QUI LES
-^ R^MPUSSENT.
La première de ces zones ou bandes circulaires, la plus extérieure de toutes et divisée en huit compartimens, représente toute TÉgypte découverte des eaux du Nit rentrées dans le^lit de ce^ fleuve, comme le zodiaque quadrangulaire du portique la r^résente couverte de^ ces eaux. Car c'est avant le solstice d'été de l'an 364, qu'est arrivée Téclipse solaire qui fait le sujet de ce monument. Or le solstice précède toujours l'inondation aniiuelle annoncée par le lever héliaque de sirius, l'étoile du chien. Le soleil dans sa marche annuelle d'joccidebt en orient atteignit le 1 6 juin de cette année le sep-*
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tième degré de gém^u orieatàl où il fut édifisé par la lune^ avant quei d'atteindi^e, six jours après, le premier de^é de ce sigae où se fit le solstice d'été, à l'extrémité occidentale du cancer, au poiot ^ de contact du tropique de. ce nom avedi'écKptlyie,
dans la ligue droite prolongée du milieu de Jd-peûie ylate-bande oblique inférieure et boréale; au milieu de l'australe supérieure qui lui répond , chacune représentant l'écliptique; dans l'intervalle de cette zone extérieure et de celle qui la-^uit immédiatement en dedans. La zone extérieure^est remolie de divers objelA qui ont napport à l'état de U^rre d'Egypte, avant, pendant et après l'inondation. On voit, au-dessous dç la^plate-bande boréale, cÎMil^gée de deux couteaux, d'une fleur de lotus éfMWDuie, un niveau d'eau , des vases de saccharah à clarifier l'eau, une rame, entre deux disques chargés d'une croix ,. emblème de la terre ajsxosée d'eau, d'un épervief, un zigzag d'eiau, scÎQis an nivaau , et un vase couvert au-dessus de trois disques du soleil, de la lune et de la terre pendant l'éclipsé qui vient de se passer; ce qui montre que ce compartiment signifie l'Egypte pendant le temps depuis l'éclipsé jusqu'au' commencement de l'inondation.
Le compartiment suivant à l'orient, à mesure
que le soleil avance vers la gauche du spectateur,
^ montre cette inondation par deuit étpiles de sÊÊas,
un épervier des zigzags d'eau, et plusieurs petits
cagï^s 4oiigs qui Signifient Jes lieiiK plus élevés que la surface de l%au. ,1
>Le ^roisHme compâr^ment montre la réapparition 4de la lec#e fl^agsfe de i'eau qui «e retire J par les deuE aif^es h. ailis d^loyées (^i s'envoient, et nar le dis^jpttT'solaère rayonnapt qui entre 4|ins Féquinoxe d'automne, si^iifîé par la balance du zodiaque qui est au-dessus dans l'intérieur.
Le quatrième compartiment est chargé d'un aigle encore, de j^buteaux, de chaînes, d'un instrument crochu et pointu pOùr tirer le cerveau et les viscères, de deux yeux, deux étoiles, d'une croix à
anneau qui est 4es phallus d'Osiris; et au-dlîssus dans l'intervalle des deux .zones, est le support d'une feuille que Belzoni regarde comme un cou« teau , au-dessous d'une tête humaine coupée , dans ta :^one suivante.
Dans le cinquième compartiment, sous le bout australe de la p)ate-bande écliptique, chargé d'un pareil instrument, de deux couteaux et d'une jambe coupée, au-dessous dû disque qui, dans la zone intérieure suivante , offre dés hommes à genoux , et les mains liées derrière le dos, attendant la mort, sous rintervàjlc du capricorne et du vers^au, se voient des yeux, des instrumens de supplice, des crosses, un épervîer, et un poisson au-dessus d'un zi^dg, sous lequel sont deux œufs, symboles de la génération.
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lue sixième leprései^te deux éperviers , s]%nboks des vents étésiens du printemps, un vase couvert et un boisseau avec une fai|cilte ou une^oss^, symboles de la moisson , qui se tétxdufeat dans le^septième, terminé par une figureide fëmnar accroupie et portant sur sa téte*un disque dans i^iï croissant en cornes , symboles de la Itme.
Enfin le huitième compartiment* montre une huppe, un épervier et un ibis, qui dévorent avant et après Finondation les reptiles et les*ij;isectes produits pendant l'inondation. L'épervier est au-dessous du support d'un fruit qui ressemble à une figue* dans Tintervalle des deux zones; tl répond aux jambes postérieures du taureau du zodiaque, et au pa* reil support diamétralement opposé dans cet intervalle, et portant un couteau au-dessous d'une tête hums(ine coupée, entre un hippopotame et un chien, de la zone suivante.
Il paraît que ces deux supports £gurent l'équa* teur qui fait urf angle de aS à ^4 degrés avec^l'écliptique, mais on ne marque pas ici les équinoxes, ^suffisamment désignés dans la zone suivante.
Dans la zone supportée par les figures de fewmeff droites- et d'hommes accroupis %, t^^ d'épervier est inscrit un carré ou quadrat , dont les quatre côtés sont soutenus par les quatre femmes droites, et dont les quatre angles répondent aux i|^tre groupes d'hommes accroupis. Ces huit fiigures en-
D£ DEITDERAH. 43
semble supportent les huit côtés de Toctant ou octogone inscrit ainsi qu'un sextil ou hexagone et un dodécagone dont les côlés embrassent chacun une des douze maisons du soleil. Deux triangles ou trigones, savoir, le premier iîont le sommet est au sagittaire, et les deux angles de la base au lion et au bélier, et le troisième dont le sommet est aux gémeaux, et les deux autres angles au verseau et à la balance. Les deux autres Irigones ne se voient pas ici, parce ce qu'ils y sont inutiles. Les deux que j^i tracés sont isoscèles, réguliers et conformes à leur description (i), dans le' livre quadripartite. J'ai omis les deux autres parce qu'ils seraient irréguliers, par l'effet de la mauvaise disposition des figures zodiacales qu'une main mal habile n'a pas placées dans des espaces égaux où elles devraient être; et ce n'est pas la seule faute contre la géométrie et l'astronomie qui se remarque dans ce monument.
Cette seconde zone représenté l'horizon de Denderah. Au-dessus du premier des compartimens qui viennent d'être décrits, en partant dû milieu des mains, du groupe de deux hommes accroupis et à têtes d'épervier, marche un homme aussi à tête d'épervier entourée d'étoiles, d'un œil et d'une oreille;
(i) Ces difTérentes divisions sont représentées sur une planche séparée de Touvrage.. ^
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•il est suivi d'un pareil personnage , et de deux autres portant sur leurs têtes le boisseau el la faucille; puis d'une femme en robe longue rayée, qui est sans doute la vierge quôn destinait au dieu qui devait la visiter la nuit dans la coupole du temple.
Au-dessus du second cjjmpar liment, marchent trois hommes dont les têtes sont la première el la de'rnière d'éperviers , et surmontées June banane, l'atftre de deux cornes portant un petit serpent en cercle; et celle du milieu de deux cornes aussi soutenant un même fruit entouré de deux feuilles.
Sur le troisième compartiment, deux hommes Tun avec un pareil serpent sui' la tête, el devant son visage une poule de Numidie ; l'autre avec là banane dans lé boisseau et une même poule devant la face.
Sur le quatrième, un homme à Jtête d'épervier portant un disque sur la tête ; un buste d'homme jusqu'à la ceinture sortant d'une gaine terminée en bas par un pied humain; dans ses àcuii mains, devant la poitrine, il tient un fléau et un fouetwbattus sur les épaules, et sur la tête une banane' à feuilles. Puis un autel surmonté d'une tête de chien qui porte un dîsqup entre deux cornes. Derrière est un hippopotame accroupi avec une sorte d'étoile sur la tête, comme étant l'ourse répoiidant à l'hippopotame du pôle boréal de l'équateur * côté du pôle ou zénith de Thorizoa de Denderah dont la
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zone est c#tte seconde-ci. Derrière, au-dessus du • ... . ^
groupe d'hommes accroupis qui la soutiennent, viennent quatre personnages, le premier à tête de chien^ le second à tête d'homme^ sur laquelle est une banane à feuilles entre deux cornes; Tun et Tautre sofit nus et garnis d'une ceinture. Derrière est un homme à tête d'épervier, suivi a'un autre qui a un disque pour tête 9 après lequel marche une femme en robe blanche depuis le sein jusqu^aux pieds, et suivi ^'un agneau qui porte un disque surmonté d'une étoile sur sa tête.
^ Sur le cinquième compartiment , au-dessus du bout austral de la plate-bande de l'écliptique, se voit un grand disque ou cercle rempli de deux bandes de quatre llbmmes chacune , tous à genoux et les mains liées derrière le dos, puis une poule de Numidiè. *
Le sixième compartiment a au-dessus de lui un bélier portant sur la tête, un disque entVe deux cornes, avec plusieurs étoiles au-devant, et une seule au-dessus de son dos. Il est suivi d'un homme à tête de chien , puis d'un autre qui lâche un oiseau hors d'une cage. Au-dessus de lui est une tête humaine coupée, sur un bras aussi coupé ;Niu-dessus du groupe d'hommes accroupis , uQ/ autel chargé de quatre têtes de béhers surmontées d'un disque entre deujt cornes; et au-dessus deux bandes de trois merleltes chacune. Derrière est un corps d'homme
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^ass», dont la têle est ua œuf som^é de 4èux cornes.. Il est suivi d^un homme à tête d'éperyier, au-dessus duquel est une tête humaine coupée yue en face. A la suite j^t un horus assis sur une fleur" et des feuilles d^ lotus. Derrière est un autel chargé de quatre embryons ou fœtus à têtes humain^ > soutenues sur des corps de serpens, au-dessus du septième compartiment.
Là se voit une tête de bélier sur un long cou, et portant un disque sur deux cornes* Derrière iest accroupie une figure de femme qui porte sur la tête trois petits serpens. Elle est précédée et suivie de plusieurs étoiles posées et rangées symétriquement. Au-dessous de celles-ci est un cochon, après lequel marchent deux hommes enfre deux étoiles, au-dessus du huitième compartiment; et cette zone se termine derrière eux par Jie bloc qui porte un serpent à' bec d'ibis ^ couronné d'une baBune à feuilles sur deux cornes. Il est suivi de Thomme à tête d'épervier par lequel a commencé la description de cette zone horizontale de Denderah qui montrç le lever et le coucher des principaux astres des Egyptiens sur l'horizon de cette ville ^ et les cérémonies pratiquées à (eur occasion. Les personnages de cette zone ont les bras pendans, excepté celui qui tient la cage d'où il lâche l'oiseau , et il n'a pas de coiffure comme les autres qui sont les uns casqués et l^au*très encapuchonnés.
DE DENDERÀH. 4?
• «La troisième zona en dedans«est celle du tropi«- . que du ca{)ricorne. Elle montre dans le point opposé à ce signe , et par oenséquent dans le premier point oriental des gémeaux j^e sceptre surmonta, d'une ileur de lotus et de l'épervifr qui porte sur sa V^te le boisseau avec une banane. Sous le gémeau oriental, et à4'occideiitdex:e sceptre est une huppe derrière un homme <pii marche, tenant de la main gauche une perche sommée d'une tête de huppe, et de la droite un fléau ou fouet rabattu stir son épaule. Sa tête est couverte d'un bonnet en forme de mitre à oreilles ^ avec* une seule pointe obtuse au haut, et ,un petit serpent au front*
La description de la zone suivante en dedans, . qui est «elle du capricorne, confirmera ce qui vient ^ d'être dit de l'objet de ce monument. Elle a également pour but de montrer les cérémonies expia* toires pratiquées àf l'occasion de leclipse solaire de l'an 364. Car en commençant toujours à partir de l'emblème égyptien pour aller vers l'orient, dans le sens de la course annuelle de cet astre , nous rencontrons d'abord le taureau couché dans une barque, portant une étoile entité les cornes, et le phallus au cou , suivi de la femme qui va le tuer d'une flèche qu'elle lui décoche de son arc tendu. Après elle, pa^ raît une femme assise qui tient élevés dans ses mains deut vases ou cruches d'eau sommées chacune d'un phallus qu'on prend faussement pour des croix
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l^verelra erecta cym testibus utrimque pendentibus). Ces cruches étaient pprtées publiquement a\cc le phallus daps les fêtes*. d'Osiris, dit Plutarque, dans la triacade d'BDÎphi, au ^commencement de juillet, au sols ti(% d'été, lorsque le soleil et la lune qu'il éclairait en plein, étaient dans une seule ligqis droite, et par conséquçgt-iiprès l'éclipsé de soleil qui l'aVait précédée de quel|^s jours. Car l'emblème du soleil est ici sous le gémeau oriental, et la tête de ce taureap sous l'intervalle de ce gémeau et du cancer; en sorte que par le mouvement journalier de tout le ciel, ce gémfau passa aux méridiens de Denderah et d'Alexandrie avec Téclipse, aussi par le mouvement plus rapide de la lune que celui du soleil d'occident en orient; de 'sorte qfce Temblème de la lune, sous la figure d'une homme A tête d'épervier couronnée d'un disque entre deux cornes , et tenant la perche ou st>nde /le l'eau croissante du Nil, marche sous le même intei'valle d'orient en occident, pour. le mouvement journalier général un peu plus à l'occident qu'un petit épervier quimarque le soleil dans cet intervalle même après l'éclipsé. C'était le jour de la fête des yeux d'Hopus, qui se voit derrière, en forme de statue portée par une autre femme assise qui lui parle sous la queue du lion du zodiaque, ce quimarque la fin de l'inondation qui avait commencé entre les gémeaux et le cancer. Après cette femme vient le
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feycheu^ ^ui , après la retraite d^ eaux , coupe les foins que Keau a fait eroître rapidement sur les terres découvertes. Le lion suivant aôc^oupi, avec 1q3 pieds de devant «sur un carré li'eau, montre le Nil rentre dans son lit, sous la baliiice qui signifie l'^tomne. Il est suivi d'une sorte de sphynx debout qui semble le prier sous^lef'Jbassin oriental.
Ici commence la»sup|^ression de la partie australe de <;ettè zone pour marquer la dépression de la même partie de ce tropique jusqu'au point où il touche le capricorne. Il reparaît ensuite à l^orient du Verseau , sous la figure dd^ l'homme à doublé tête (|UÎ tient une sonde à tête de huppe ^ et qui marque par ses deux visages le commencement de l'année romaine ap verseau après le solstice d'hiver. /Vient ensuite ta femme dans un disque où elle tient à la main un petit cochon, puis dejix femmes, i'une à tête de chat, l'autre à tête humaine , tenant de chacun^ une sonde à tête d« huppe. Knfin l'homme marchant devant l'emblèipe du soleil, tenant d'une main une pa« reille sonde et de l'autre un fouet sur son épaule droite.
Après cçtte zon€, cell^qui lui est immédiatement intérieure est le zodiaqj^ même qui est la pièce fondameiUale de toute l'astrologie de ce monument. Il est assez connu pour n'avoir pas besoin d'une ex« plicalion particulière. L^abbé Halma en a suffisamment parlé dans ses écrits précédens; j'ai répété dans celui-ci qu'il est d'une origine étrangère à
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l'Egypte y el j'ajouterai seolemeot «[ue 1^ ^ftocei^ y est représeaté en dedaos, hors de rang, et dans h zone du tropique de son nom, pour signifier 'ion contact avec ce tropique, et pour montrer que le solstice d'^té, à l'ëpoque où la sculpture de ce nionuQieat a été terminée, était sorti du cancer , et commençait à entrer dans les gémeaux. Entre le cancer et les gémeaux on aperçoit un, petit oiseau , qui est la caille sacrifiée, selon Théon , lorS de Feffusion des eaux du Nil(T), Ce tropique forme la zone la plus boréale et la plus voisine du centre de tous ces cercles^» On y voit d'abord à l'orient du cancer l'homme portant sur sa tête une étoile surmontée d'un serpent replié, et à la main une sonde à tête de huppe, et montrant ainsi le Nil rentrant dans son lit. Ensuite l'harpocrate assis dans le disque, qui est au-dessus de la balance, puis un autre personnage assis et à tête d'éperviec , tenant une sonde à
(i) Tore 8(A6aiv8i ô NetXcç» xxc « tqu xuvo; sin^Q>»i xiocra t^fAstnv ûf av (pouvftTai , xai Taumv af x,^ stquç TtOevrai, xai thç iqi^qç Upov tg« x'jva XêYcuai, xoti ttiV iicirtOcru aurou, e(p 'yjv xxi tov opTU-yat Ououai, t» TrxXjACi) TCUTCU ^û>ou (ni(i.aivop.£voi tcv xatpov tti; stutoXy]; tcu a^pou. CThéon. Schol. ad Arat.) ^
Alors le NU»reiiionte , el répitole ou.lever du chien paraît vois Tonzième heur|r Les Egyptiens placent à cette époque le commencement de l'année (au temps d'Aratus, avant Auguste), et ils disent qye le chien est consacré à Isis, ainsi que son épitole, lors de laquelle ils sacrifient one caiHe, marquant parle trémoussement de cet oiseau, le temps de répitole de cet aitre.
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tète de buppc^ moiitreat ce âeuve paisible et rentre daos son lit. La femme tenant un bâton au-dessus du capricorne désigne la fête des bâtons d'Qsjiris dans sa vieillesse.
£n suivant toujours la marche annuelle du so* leil, je commence la description de la zone zodia* calçp qui est la quatrîèiAe du planisphère par la constellation des géxQeaux, sous le plus mental desquels se voit remblème égyptien du soleil. Il est sifivi à Torieut d'un épervier^ sous lequel on voit un homme à ^ête d'épervier couronné du disque du .soleil sur un serpent; il tient une sonde à tête de huppe« Au-dessus de lui est le cancer plus avancé vers le centre du planisphère, pour marquer le contact de l'écliptique avec le tropique du cancer qui est le cercle le plus intérieur de ce monument. Le lion vient ensuite marchant sur un serpent, sur lequel sont derrière lui une caille et une femme de* bout qui touche la queue du quadrupède. 11 porte
sur son dos un. homme assis qui tient un bâton court, et qui porte une banane sur sa tête. IJnc autre femme qui tient à la main tm épi auquel on ne peut la méconnaître pour être la vierge du zo^ diaque, est séparée et à lorient de la croupe du lion* £lle est suivie d'un homme à, tête de chien et tenantune sonde à tête de huppe. Paraît ensuite la balance qui prouve que ce moninnenê est plus moderne qu'Hipparque et Ptolémée, qui dans leur catalogue
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des étoiles font deux signes du* scorpion et de ses serres, sans y faire mention de la (mlance au nombre * des douze signes du zodiaque. Ce scorpion se montre ici après la balance; il est sous la forme d'un centaure à double visage, Fun d'homme et l'autre de chien, ce qui confirme que ce planisphère est d'une dlite postérieure à la conquête de l'Egypte par les Ro(uains. Car les Égyptiens ne commencèrent à rendre leur année fixe, comme les années romaines rendues fixes par la réforme de Jules César, que dans la cinquième année d'Auguste, suivant Ptolémée, qui dans son hémérologe (i) fait coïncider le premier jour de thoth fixe avec le 29 août de l'année romaine. Or, selon Censorin (a), cette année était la cinquième d'Auguste, depuis la bataille d'Actium qui avait $ouniis l'É* gypte aux Romains, 3i ans avant la première année de l'ère chrétienne. Car c'<était pour len Egyptiens la 267* de Tère des Augustes et la 947* de l'ère de Nabonassar, et ainsi la 139* de notre ère, sous le deuxième consulat d'Antonin Pié, et le premier de Bruttius Prœsens. Mais les années romaines depuis Jules César commençaient à janvier, après le solstice d'hiver. Et effectivement le solstice d'été
(i) Voyez-en la traduction par l'abbé Halma dans le troisième fol. intitulé Chronologie de PttAéniée.
(2) Ccnsorinus, de die iiatali, c. ai.
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étant arrivé du cancer aux gémeaux . sur ce plani^ sphère, îi faut que fe solstice d'hiver, commencement de Tannée juUenne romaine devenue année égyptienne fixe, y soit marqué par les deux visage» du sagittaire, qui, comme le Janus des Romains, regai*de \q dernier jour de Tannée finissante, et le premier de Tannée commençante. Le solstice d'été n'élait donc j)as, comme le dit Dupuis, dans la con<* stellation qui suit, qui est celle du Capricorne, lorsque ce planisphère a été composé. Derrière le capricorne est le verseau qui répand de Teau sur un potssop, et après lui est^la constellation des poissons attachés par un lien qui joint leurs queues et enfermant un carréd'eau. Mais.entre ces deux dernières, constellations se voit un homme à double tête humaine, surmontée d'une étoile; il tient à la tnain un bâton sommé d'une tête dé huppe : son double visage désigne ici la fin de Téquinoxe du printemps , époque annuelle du renouvellement de la nature. Cet équinoxe est ici marqué aux poissons, parce que ce planisphère , montrant le solstice d'été dans les gémeaux, doit aussi montrer le printemps dans les poissons; car chaque saison comprend trois des douze signes du zodiaque. Remarquez que ces poissons sont accompagnés d'un œil qui est un des emblèmes du soleil, qui sort au printemps de la moitié australe de Técliptique pour entrer dans l'hémisphère boréal. Ils sont, en effet.
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au-dessus du disque qui présente une femme tenant un cochon, au-dessus du petit disque raydiinantdu soleil, et au-dessus de Thomme qui tient une ea^e d'où s'échappe un oiseau. Après eux viennent le bélier, puis le taureau qui termine cette zone , tous deux au-dessus des figures de bélier, d'horus naissant, qui est le soleil passant de l'hémisplière austral au boréal , comme je l'at déjà dit'wtfaprès Plutarque. (i) '
La dernière zone, qui est la plus intérieure et la plus proche du centre , est le tropique du cancer. Elle montre, après Ie;5igne de cette constellation,, un homme avec la perche huppée, et sur la tête une étoile et un serpent, puis un disque renfermant un harpocrate au-dessus de la balance et portant un petit renard f ensuite, un homme assis, à tête d'épervier couronnée d'un, serpent et d'un disque solaire, dans un bateau, au-dessus du sagittaire; un homme tenant un bâton, un épervier, un oiseau, une étoile, un homme à tête d'épervier avec une perche huppée au-dessus du capricorne; une gazelle sans tête au-dessus du verseau; une gazelle qu'un homme saisit par la tête; un cynocéphale assis, ou cercopithèque, dont la queue s'étend entre les poissons et le bélier, marque de Téquinoxe aux pois-
(i) àXtov ex Xft>Tou Ppeçoç aviox^iv vto^tXov, oXX' out»ç avaroXiov iXicu '^^pofcuot, Tiïi tÇ û^pttv laXtou 'Yfvofuwiv ava^iiv atvtTTU)uvtt. (Plat, de Is. et Osir.)
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sons, selon saint CiénientetHorapoll(ï); au-dessus de lui| un ëpervier couronné d'une banane; une gazelle adossée au cynocéphale , une autre gacelle au centre sur une faux repliée, au-dessus dp la jambe d'une cuisse d'animal coupée qui couvre un petit bélier, au nord du centre et au-dessus d'un homme qui tient une tête d'oiseau, sur la croupe du taureau; au s.ud du centre, l'hippopotame, ou l'ourse énorme, qui tiçnt un coutelas dans une de ses pattes de devant, et derrière est une petite iSgure d'homme assis , qui tend les bras et les mains vers ce monstre comme pouriui demander grâce'. *
Telle est la composition de ce planisphère dans son ensemble.
(x) Eiot «youv ot fAtv xuvtç oU(Al6oX« Tcav ^tvi iqjU(npoipk*v, 6 ^e upoiÇ tSXioO. (Strom. V.)
Ai-yuirrioi irporcov lepttVTOÇ at^vy^auç i^puovrai ûç aivi^ixaTiè^ouç tou fftpt Otoulo^cu xat aaaçcuc ovtoç. (Ibid. Y.)
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PROJECTION
ZODIAQUE CIRCUU^E DE DEND^ERAU.
Le zodiac^ circulaire du planisphère de Dçn-'* derah étant projeté sur \e plan de l'horizon de cette . ville 9 située au a6® degré environ de latitude bor réale^ le pôle de Téquateur y est «censé à cette hauleur au-dessus du même plan , et Téquateur y est à a6 degrés du jZjénith , ou bien à 64 degrés de hauteur aij^- dessus de Thorisson. L'écliptique y a donc son pôle élevé de 49 i/^ degrés; Taxe de l!écliptique y étant désigné par les deux quadrilatères d'entre les deux zones extérieures du planisphère, lesquels prolongés passeraient par le centre du plan, par «la* tête du lion , la tête du cancer et la queue du capricorne. Le tropique du cancer s'y voit ainsi marqué à une distance du méridien de Denderah qui traverse la tête du gémeau occidental, par environ lié 5 degrés de distance entre le zénith et la circonférence de ce tropique. -
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Le zodiaque , oblique comme Téoliptique y relativement à ce tropique , élaot r^resentë tout entier sur ce plan , ce tropique ne pouvait pas y être en-
^ tier. Aussi n'y voit-on que le segment de s^ cir'conférence , lequel est au-dessus de rhorizgn« de Denderah ; il se termine auK poissons et à la balance , et l'on voit sur cha^cun de ^ signes uj» dt^^ue , dfmt l'un, aux poissons y renferme une figure debout qui tient un petit cochon à la main, et Tautre^^sur la balance, renferme une figure d'harpocrate assise. Ce sont les deux équinoxes, l'un du printemps dans les 'poissons, comi{ie i) arrive aujourd'hui, ce qui doit être pour ce zodiaque quj montre le solstice d'été sous les gémeaux, et -c'est une preuve de la nou<veauté de ce monument , ainsi que de la vérité du
* solstice d'été dans les gémeaux*
Ijà marche de tous les personnages de la zone horizontale, d'orient en occident, montre évidemment le, mouvement journalier exécuté en vingtquatre heures par tout le ciel en apparence autout de la terre, qui est censée au centre de la bande
/zodiacale circulaire où écliptique de l'iukrizoa et de l'équateur. Mais comme c'est autour des pôles de ccittî-ci que se fait ce mouvement, et non autour des pôles de Técliptique ni de ceux de l'honzon , l'inclinaison de l'axe de ce cerde^i sur Téquateur, laquelle est de a6 degrés cnvit^n , est désignée sur ce planisphère par deux petites marques diamétra*
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lemeot opposées, ipii sont ces pôles mêmes, entre les deux zones extécieufres ^ à la distance de 26 degrés loin du méridien qui passe par le zénith ou fikb de l'horizon de Denderah, lequel pôle est au » s centre de ce planisphère.
En dedans cle cette zone horizontale^ el immé-* diatement après elle , ast représenté le segment à\i tropique du cancer, visible sur Thonzon de Dender^h , vers le solstice d'été de l'an 364 ^^ Jésuis- Christ , ]ors de l'éclipsé de soleil, signifiée ici par remblème égyptien de cet astre, qui est, selon saint Clément^ un sceptre terminé par la fleur de lotus et surmonlé d'un épervier. L'œil, autre emblème de cet astre, n'y paraît pas ^ pour signifier cette éclipse par son absence, le monde ne voyant plus rien, et tombant dans les ténèbres, aussitôt que l'œil du monde est fermé, et cet œil fermé est tiu bas et à côté du sceptre derrière la têle de l'homme à tête d'épervier qui marche sous ce même sceptre d'orient en occident.
Les personnages de ce segnSent, de même que ceux de la zone zodiacale, vont aussi dans le même sens, avec l'emblème du soleil, puisque son épervier est tourné vers l'occident pour montrer que tous les astre^ont emportésavec tout le ciel par lemouvement journalier apparent de tout le ciel autour de la terre. Mais le mouvement annuel du soleil, de la lune et des planètes d'occident en orient, est marqué par lii^
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série des constellations zodiacales d'qccideat- en orient (j); et comm^nous pbuvUlis y reconnaître le solçil à ses emblèmes sous les gémeai»x, nous y reconnaîtrons également lès planètes répondant chacune à celle des constellatioi|s où elle était située <• * lors de la constriictjon de ce monument; et nous en concluions, que ne contenant pas d'autre connaissance de l'état du ciel à cette époque que ce qu'il était nécessaire aux astri>logues égyptiens d'eiv 'savoir pour asseoir leur^ prédictions sur ces appa* r^ences célestes, ce monument n'a aucon mérite sous le rapport de l'astronomie, et n'a pu servir que de cadre au thème astrologique que les prêtres égyptiens ont composé à l'occasion. de cette éclipse de soleil. Un astrologue en effet est obligé , p^ur en im^ poser aux yeux d'une manière plus spécieuse que vraie, de 'suivre, comme les astronomes, tous les mouvemens des astres. A force de les étudier, il en reconnaît toutes les» irrégularités, et les périodes de temps où ils se rélablissent dans leurs tnémes relations mutuelles. M^Hs l'asHironome diffère de l'astrologue en ce que le premier marque d'avance pour quelque temps que ce soit dans l'avenir les points du ciel où doivent se passer les phénomènes cé-
(i) En même temps qu'elles regardent l'occident, pour montrer tp» les planètes ont deux mouvemens simultanés et contraires , celui qu'elles ont de commun avec tout le del , et celui qui est respectivement propre à chacQoe en particulier.
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lestQs , tels que les éclij^s, lès solstices et les équinoxf^ les levers et le$ couchers , les ascensions , les cuTmmations, tant du soleil que des planètes et de leurs satellites, pour les besoins de la navigation et dm l'agriculture, ppur l'utilité du /calendrier et de la juste distribution du temps, des travaux publics et particuliers, et des fêtes périodiques et annuelles, civiles et religieuses, et pour la détermination des dates des évènemens historiques dans la succession des temps. L'astrologue au contraire, assignant à cha»que astre de vain A qualités arbitraiites, annonce, d'après leurs^ituations qui varient sans cesse, les effets des influences qu'il leur attribue sur les déterminations des volontés humaines, sur les destinées réglées par les étoiles sous la prétendue puissance desquelles arrivent let naissances, les marîages, les guerres, les jeux, les d#Rès, les voyages, et toutes les autres circonstances de la vie. Âinsi^ l'astronome calcule le mécanisme du ciel, pour en prévoir les résultats physiques assujétis aux lois invariables de la science mathématique. R*astrologue ne cSijsidère que les apparences célestes pour les apphquer à des évènemens toujours incertains, toujours dépendans des caprices de la volonté humaine, qui, étant libre et immatérielle de sa nature , n'est assujétie à aucune force mécanique; et de même que l'alchimiste
assez insensé pour 'dépenser sa vie et ses trésors à vouloir faire de l'or, est obligé de cultiver la chimie,
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toujours Utile quand elle spbome aux dëoouvartes possibles , de même aussi l'astrologue d'assez^î^iivaise foi pour feindre de lire aux astres ce qpe les hommes feront sur la terre doit vouloir paraître le découvrir dans Te fiel , et pour cçla inventer de certaines significations fondées sur des apparitions ou des disparitions d'astres, pour faire croire à la certitude de ce qu'il prédit. C'est ce qu'ont fait les Egyptiens; ils ont représenté les astres par de certaines figures ; Hs ont vu à quels levers annuels da soleil revenaifent avec de certatnes étoiles les saisdos et les mêmes températures de Tair. tk ont accompagné les figures célestes d'autres représentations.
^/•/^ %<%^%'%/^^»V*<%<^^>%«%.'%'%<^%fc>%/^<
EXAMEN
DU
SUR LB
PLANISPHERE DE DENDERAH.
L'explicatiow du planisphère de Denderah donnée par M. Biot , et par conséquent l'époque qu'il lui attribue, suppose que « ta destination du monument est astronomique ; c'est ce que montrent, selon lui, l'emplacement même qu'il occupait et les accès-» soires dont il était entouré. »
C'est ainsi que s'exprime M. Letronne, dans le Journal des Sai^ans^ du mois d'avril 1824; cepen,dant , M. Letronne , dans son explication des bandelettes d'une momie égyptienne de M. Gaillaud, soutient dans le Journal des Débats ^ du mois
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d'avril j824) ^"^ t(>us '^^ zodiaques égyptiens ne sont qu'astrologiques et non astronomiques.
M, Letronne regarde le planisphère de Deuderah comme uniquement astrologique , il y est déterminé par ce qu'il ajoute plus bas : a M. Biot pense même qu'il est impossible de ramener les zodiaques rectangulaire et circulaire de Denderah, dont il regarde , le premier comme une sorte de développement du second, à une projection rigoureuse, parce qu'il ne retrouve pas dans cette analogie, l'exactitude d'une relation géométrique; et M. Biot, en Unissant son mémoire, ne sait à quoi s'en tenir ; car il se demande quel était le but de ce monument? Etait-il purement astronomique , et servait-il à diriger les observations des prêtres ? ou était-il astrologique , et servait-il à tirer des horoscopes, en quoi ces prêtres avaient la réputation d'être fort habiles, ou bien exprimait-il l'état du ciel à l'époque de quelque circonstance mémorable (i)? (Rapport de M. 1*- ' des Débats^ juin i824-) : montre bien une éclipse de soleil in solstice d'été, mais ce n'est pas objet. Son unique but est d'exposer ipersfi lieuses pratiquées en Egyple es malheurs qu'on croyait annoncés it naturel qui frappait d'épouvante
(l) Celle incerlilude sur le rà'ilable but date inonumeat eoDtredil
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le peuple et les grands , et dont les prêtres païens cherchaient à profiter pour leur intérêt.
En effe^ , M. Biot dit qu'il ne s'agit pas ici d'une conjecture arbitraire sur ce monument, ni d'une nouvelle appréciation de son antiquité, fondée sur une interprétation plus ou moins libre des emblèmes
fonnéllement la déclaration par laquelle M. Biot a d*abord assuré que la destination de ce monument est astronomique ; en voici la preuve tirée de son dernier écrit sur ce monument :
Positions du soleil aux trois époques des thoths caniculaires de 2782 — x3aa-)-x39, calculées pour le parallèle de Denderah.
ir
Longitude comptée de l'é- ( linoxe vrai à Tépoque du^ ver héliaque de sirius. (
Rétrogradation du point équinoxial vrai sur l'écliptique mobile , depuis chacune de ces époques j usqu'à x 7 5o. ^
x3aa
3»ii''a3'99'
Somme on longitude du( 3.a.24.a5.
soleil à chacune des trois époques comptée de réquinoxevrai de 1750.
GoDstellation zodiacalepla- { ^^^ cée à cette longitude. ^
x.id.a6.ai.
3»a3"4i' 9" XI. 33.29.
(xa. X7.40.)
lion.
i.xa.aô.ax.
o.aa. ao.45.
(ao. 5.36.)
Lion.
OU des signes qu'il présente. C'est la tentative d'ane restitution astronomique rigoureusement conclue de mesures géométriques prises sur le monument même, en vertu de laquelle chaque étoile reparaît à sa place dans remblèmcqui la renferme; celle du lion dans le lion , du taureau dans le taureau , d'orion daos orion , du verseau dans le verseau , et ainsi des autres , etc. M. Biot ne fait donc, suivant ses propres paroles 9 qi£ une tentatwe ^ c'est-à-dire un simple essai pour restituer rigoureusement l'astronomie de ce zodiaque. M. Biot, comme on voit par le tableau qu'il en a dressé, trouve le soleil dans le 24'^degrédes gémeaux en l'an i Sg de Jésus-Christ ; or ïhéou a vu l'éclipsé de soleil au aa* de ce signe en l'an 364, c'est-àdire aa5 ans après. £n ^%^ ans le solstice ne peut avancer d'orient en occident, en vertu de la précession , que de deux degrés, du a a® au 24" degré suivant Théon et Ptolémée, qui ne faisaient la précession que d'un degré par siècle. Ainsi le solstice d'été de l'an 364 i^'^st arrivé qu'à moins de aa degrés comptés d'occident en orient, suivant la précession vraie.
Voilà qui serait astronomique si le planisphère l'était; mais ce qui ne Test pas , cW a la première hypothèse, qui a pour elle des probabilités auxquelles on pourrait opposer il est vrai d'autres probabilités. Il se laisse guider d'abord par des vraisemblances...» Ainsi le système de M. Biot, pour dcmontror qne le
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plauisphère de Denclerah est astiopoinlque n'est appuyé que sur des liypothèses, des probabilités et des vraisemblances. Il n'y a donc rien de certain. Et effectivement « il admet qu'une grande figure d'homme dans une attitude très animée est la constellation d'oriou ; sur le bord du médaillon , sept étoiles lui semblent être les pléiades ^ et à côté sur le même bord encore , et par conséquent hors du taureau , les hyades. Ainsi ces deux groupes qui', sur la sphère, sont à la tête et au corps du taureau^ en seraient bien éloignés sur le planisphère si véritablement ils représentaient les pléiades et les hyades (i). Il faut en dire autant des autres étoiles conjecturées être».,. Aldebaran, Acharnar, Arcturus et Scheat.
Mais c'est bien une autre difficulté pour trouver le centre dç la projection de ce zodiaque, qu'on suppose être par développement. Le centre qu'on lui trouverait par cette supposition ne lui convient pas. Il faut lui en supposer un autre; et toujours des suppositions dans cette restitution d'une rigueur mathématique, et partant des quatre points, dit toujours M. Letroune ainsi déterminés par de simples analogies, savoir des positions des étoiles arcturus, autarès, fomalj^aut et scheat, il trouve que lf3s différences ^ntre les six distances calculées d'à-
( r) Gomme M. Biot voit un cœiir, qu^il prend pour le oœnr du scorpion f où d'autres voient un vase , ajoute M. Leti'onne.
près les positions astronomiques et d'après le monument, sont du même ordre que celles que M. Delambrc a trouvées eu calculant les observations dHipparque sur Aratus. Il y a J,5i8 millions à parier contre un, dit M. Biot, que le hasard u'a pu produire une telle coïncidence, a Je ne dois pas dissimuler, remarque fort sensément M. Letronne, qu'on pourrait bien faire quelques observations sur les élêmens de ce calcul , et rabattre beaucoup de cette grande probabilité. » '
Quoique M. Biot ne veuille pas déterminer l'âge de ce monument , il conclut cependant de ce que ni • I? de la petite ourse ni k du dragon ne peuvent avoir été le pôle du monument , en admettant une erreur de a degrés , toujours des suppositions, sa position intermédiaire entre ces deux étoiles devient celle qu'occupait le pôle de l'équateur terrestre 716 ans avant Jésus-Christ.
M. Biot, d'après cet âge présumé du monument, •lui assigne l'une ou l'autre de deux époques fameuses, l'une en astronomie, l'autre en histoire. La première est celle de Nabonassar de l'an ^47 avant Jésus-Christ; la seconde est celle de la fondation de Rome, 754ans avant la méfie ère chrétienne. Mais il est aisé de faire voir encore la fausseté de cette double supposition de dates.
L'ère de Nabonassar, roi de Babylone, n'est qu'une époque astronomique employée par Ptolémée
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pour les sept observations chaldëen nés qu'il rapporte, et pour les observations d'Hippàrque et des autres astronomes grecs, ainsi que pour les siennes , sans aucun égard aux Egyptiens dont il- n'en rap-porte aucune, et qui ne calculaient pas d'après cette • ère. Car Nabonassar n'étfiit rien pour eux, puisqu'ils n'ont été soumis aux Perses que plus de deux siècles « après îfabonassar. £n second lieu, quelle apparence que les Egyptiens de Denderah dans la Haute-Egypte, aient daté leur planisphère de l'an de la fondation de Rome, huit siècles avant d'avoir été subjugués par les Romains, dont 800 ans auparavant ils ne pouvaient pas niême entendre parler, puisque Rome alors n'était qu'un repaire de voleurs et de brigands^ . Ou bien, s'ils l'ont daté de la fondation de Rome, pendant le siècle d'Auguste, c'est la preuve la plus, palpable de la nouveauté ^e ce monument. Aussi . M. Letronne dit-il, avec beaucoup déraison, de ces deux dates : «c f^ous doutbns que ,lebut astrologique des zodiaques égyptiens une fois établi., on puisse concevoir bien nettement comment ils pourraient représenter le thème de la fondation de Rome , et surtout l'ère de Nabonassar, qui n'était pas en usage en Egypte , et qui n'a jamais été employée dans ce pays que pour les supputations des astronomes alexandrins, i)
L'Italien Belzoni , qui vient de mourir eu Angleterre, après avoir parcouru l'Egypte, et visité soi-
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gneiisement le temple de Deaderah , nous fait positivement connaître y sans tant de calculs ni de science, que le planisphère dont il s'agit est beaucoup plus nouVeau'que le temple d'où on l'a détaché, et que le temple lui-même est d'une époque qui ne date que dti règne du premier des Lagides, en Egypte, dans le 4® siècle avant Jésus-Christ. En quoi il s'accorde avecNorden, Pococke, Hamihon et les autres voyageurs anglais les plus exacts.
Le voyageur anglais Pococke, quia visité l'Egypte avec autant d'exactitude que de jugement, avait déjà dit : «cNous arrivâmes à Denderah, situé à près d'un mille loin du fleuve; à environ une lieue au sud est Amara, où sont les ruines de l'ancienne Tentyra. Le grand temple y est dans toute son intégrité, si ce n'est qu'il y a quelques chambres en haut qui ont été détruites. Chaque grand chapiteau des piHers supporte une ](Jierre carrée du meilleur goût et de la meilleure exécution que j'aie jamais vue en Egypte. »(i)
(i) We arrived at Denderah» about half a mile irom the river. Aboat a leagué to the south Amaca, where are the ruios of the ancient Tentyra. The great temple is intire, e\cept some apartmeuts which •eem to hâve been at top, are destroyed. The particular large capital of the pîHars, has over it a square stone, in the best taste and woïkmanship of any I bave aeea iu Egypt, aiid are excpiisitely fine; insomuch that I conclude tliey must bave been executed by one of the best greek «colptors. (R. Pocoke, a description of the east.)
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SXTRÂITES DES RELATIONS DES DERNIERS VOYAGEURS^ ST GONFIRMATIVES DE LA VERITE d'uN PASSAGE DE I^'eXPOSITION du SYSTEME DU MONDE SUR LA NOU- VEAUTE DU MONDE LUI-MEME, QUOIQUE BIEN. PLUS ' ANCIEN QUE CE MONUMENT ÉGYPTIEN.
<f Les variations de Torbe terrestre ont fait coïncider le périgée du soleil avec l'équinoxe du printemps, à une époque à laquelle on peut remonter par l'analyse, et que je trouve antérieure à notre ère de 4089 ans. Il est remarquable que cette époque astronomique soit à-peu-près celle où la plupart des chronologistes placent la création du monde.» (i)
(x) If. Delaplace, Exposition du système du monde.
Quelle preuve plus convaincante peut-on demander du peu d'antiquité de la création que cette date de la coïncidence de la plus grande proximité du so< leil relativement à la terre, dans l'équateur, avec Téquinoxe qui parcourt ce cercle dans un espace de a6ooo ans d'orient en occident , c'est-à-dire dans un temps double de celui que les philosophistes assignent pour l'ancienneté de ce monument? Le printemps perpétuel que le Créateur avait destiné à toute la terre n'a cessé de régner sur elle que lors de l'inclinaison de l'écliptique sur l'équateur (i) avec lequel elle ne faisait auparavant qu'une seule et même orbite vraiment circulaire. Chaque jour de l'année était ^quinoxial , le soleil était toujours périgée , parce que, toujours à égale distance des pôles de l'équateur, l'écliptique n'avait pas pris la forme elliptique que lui a fait contracter l'attraction des planètes vers lesquelles cette inclinaison a forcé l'un de ses axes de s'allonger, en changeant le centre des mouvemens circulaires en foyer des révolutions célestes. Soit que l'époque de ce changement ait été la chute des premiers hommes, soit qu'on doive la fixer au temps du déluge, il sera toujours constant que depuis lors le périgée du soleil ne s'est plus rencontré avec Féquinoxe vernal , parce que l'un et
(i) G*est k rinclinaûon de l'écliptique sur Téquateur qu'est due la différence des saisons.
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l'autre, parcourant chacun une orbite différente en des temps bien différens, et en sens contraires , il faudrait des périodes de plusieurs milliers de siècles pour les ramener ensemble au même point d'intersection des deux orbites. En effet , nous lisons dans l'Astronomie de feu M. Delambre, au chapitre xxi du second volume , où il traite du périgée et de l'apogée qui^ étant le point diamétralement opposé au périgée, a le même mouvement que lui : « en comparant le lieu et le temps de l'apogée à différentes époques, on a reconnu que ce lieu n'est pas fixe, et l'on a trouvé que celui du soleil, parexemple, a un mouvement de 12" par an f i) ». Les mêmes calculs ont donné la révolution anomalistique ou d'anomalie, qui est plus longue que la révolution sidérale du temps nécessaire au soleil pour parcourir ces 12"; la révolution sidérale elle-même est plus longue que la révolution tropique du temps qui répond à la précession ou à 5o''.
M. Delaplace dit la même chose en d'autres termes : a Le grand axe de l'ellipse solaire n'est pas fixe dans le ciel; il a relativement aux étoiles un mouvement annuel d'environ 36^^, 44?^^ dirigé dans le même sens que celui du soleil. » (2)
Ces 36'', 44 sont trente-six secondes et quarante-
(i) Ddambre, Astronomie, 1. 11, p. x5g.
{1) M. Delaplace , Expos, du système du moode , p. i x. 4* éd.
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quatre* centièmes de seconde de la division centësimâle du cer^e ert 4oo degrés qui, réduits à la division sexagésimale en 36o, font les \% entières de M. Delambre, avec une fraction qu'il a négligée. Le périgée du soleil ne reviendrait donc à l'équinoxe du printemps que dans une période de temps bien plus longue que toutes les époques qui sont données à la création parles nations les plus anciennement civilisées.
Par exemple, le Zenda^Vesta^ très ancien livre oriental traduif par Anquetil , dit Bailly dans son Histoire de l'astronomie, contient une chronologie bien liée de 4^49 ^i^s, qui fait remonter l'empire des plus anciens Perses à l'an 35o7 avant Jésus- Christ. Suivant le texte grec des Septante, inter- * prêtes du Pentatfeuque de Moïse, sous le règne de Ptoléniée-Philadelphe en Egypte, trois siècles avant Jésus-Christ, l'époque de la création remonterait à 55oo ans avant l'ère chrétienne; et les deux textes hébreu et samaritain comptant i656 ans entre la création et le déluge, il restera un intervalle de 3844 ^ï^s, du déluge à l'ère chrétiennç. Ce nombre d'années est bien plus que suffisant pour fixer l'époque du Zenda^Vesta dans les limites du temps déterminé par la version grecque des Septante. Et pour établir l'identité de l'époque qui résulte de 'la remarque de M. Delaplace pour la création , avec celle qui se lire de la version des Septante, qui mettent
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aooo an|5 d'espace entre la création et le déluge j rappeloos-nous que les Orientaux, calculant par années lunaires, de ii jours de moins chacune que les années solaires, la différence t5oo des années entre les textes hébreu et grec, multipliée par lî, produit près de 5a années qui , ôtées des 35o7 ans du Zenda^f^esta^ laissent pour la date des anciens Perses un nombre moindre que les 35oo des Septante entre la création et le déluge. Et quant à Fé*poque de' la création indiquée par M. Delaplace, elle se trouve aisément par sa comparaison avec le texte hébreu vulgaire auquel il faut toujours revenir, dit saint Jérôme (l)r Car il nous fait compter*4oo4 ans de la création à l'ère chrétienne; ainsi prenant un milieu entre ce nombre et celui de 4700 ans suivant le texte samaritain, ce moyen terme sera .de 4352 an^ , moins de trois siècles de plus que cette époque astronomique, ce qui n'est rien dans une si haute antiquité, puisque Thistoire universelle traduite de l'anglais, marquant ^4^0 au lieu de 4700 pour le samaritain, réduit ainsi à un demi-siècle seulement le nombre des années dont l'époque de
^i) On prévoit tous les sarcasmes que Ton peut prodiguei; pour remploi que je fais de^ autorités de saint Augustin et saint Jérôme , parce que ce sont des saints. Mais ces saints étaient aussi d^ hommes savans , judicieux et véridiques , et leur témoignage vaut bien celui des Jamblique et des Proclus, leurs contemporains, et philosophas comme les Volney, les Du puis et autres de nos jours.
la création, selon le texte hébreu-samaritain , précède l'époque conclue par M. Delaplace de la rencontre simultanée du périgée du soleil avec l'équinoxc du printemps. « Méprisons, dit saint Augustin, lea conjectures des gens qui s'ingèrent à parler sans connaissance de la nature et de la formation de l'homme ». Ces fauteurs de l'éternité du monde soutiennent que le genre humain a existé de tout t«mps. De là vient qu'Apulée , dans sa description des hommes, dit qu'individuellement ils sont mortels , mais que collectivement il sont impérissables. Et quand on demande en quoi^ dans la supposition de leiu* éternité, consiste la vé^té de l'histoire qui nomme les inventeurs de toutes choses, les premiers auteurs des théories dans les sciences et d^ procédés de tous les arts, les plus anciens habitans des îles ou. des diverses parties du continent, les fondateurs desvilles ou des empires? ils répondent qu'à différentes .périodes de temps sont survenus des déluges et des incendies qui ont tellement dévasté les terres, non pas toutes à-la-fois, mais de grandes parties les unes après les autres, qu'après chacune de ces calamités il ne restait plus qu'un petit nombre d'hommes qui repeuplaient le monde, et qu'ainsi se réparaient peuà-peu les pertes de l'espèce. Voîlà«tout ce qu'ils répliquent sans preuve et sans fondement à l'appui de leurs fictions. Ils se laissent tromper par de fausses lettres qu'ils citent comme contenant Thistoire de
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plusieurs milliers d années , quoiquHl soit constant, par nos livres saints , qu'il ne s'est pas encore écoulé 6000 ans depuis la création. Mais pour ne pas nous engager à réfuter de pareils témoignages, ih suffit de les rapporter pour en faire sentir le faux. Telle est cette prétendue lettre d'Alexandre-le-Grand à sa mère Olympias. Il y raconte le récit que lui a fait, y esl-il dit, un certain prêtre égyptien, d'après les livres sacrés de cette nation , et elle fait mention des royaumes connus aussi par l'histoire grecque. Cette lettre donne 5ooo ans de durée ^ l'ertipire d'Assyrie. L'histoire grecque, au contraire, ne lui donne que 1200 ans environ depuis Bélus, que ce même Egyptien regarde comme le fondateur de cet empire. Il attribue plus de 8000 ans d'ancienneté à l'empire des Perses et des Macédoniens jusqu'à ce même roi à qui il parlait, tandis que les Grecs n'ont trouvé que 485 années au règne des Macédoniens jusqu'à la mort d'Alexandre ; qu'ils n'en comptent que a3o pour les Perses, avant que la victoire d'Alexandre eût mis fin à leur empire. Tous ces nombres d'années sont bien loin d'égaler ceux que j'ai dit plus haut avoir été avancés par les Egyptiens , et quand même on triplerait ceux des Grecs, ils ne feraient pas encore une somme égale à celle que les Egyptiens veulent nous faire accroire. Car les Egyptiens passent pour avoir eu des années si courtes , qu'elles étaient renfermées chacune dans un espace
de quatre mois, en sorte qu'une année véritable et complète, telle qu'est la nôtre et la leur à présent, feraient trois de leurs années anciennes. Mais cela même, comme je viens de le dire, ne suffirait pas pour faire accorder leur histoire avec celle des Grecs, sous le rapport des temps el des dates. C'est pourquoi il est plus sûr de s'en tenir à l'histoire grecque, parce qu'elle n'excède pas l'ordre véritable des années consignées dans nos livres qui sont véritablement consacrés par la religion. Si donc cette lettre d'Alexandr^, qui' fut très répandue , s'écarte si fort de la vérité dans les époques probables des évènemens, combien ne doit-on pas refuser encore plus d'ajoutet foi à des histoires remplies de fables qu'on veut nous faire croire comme des faits anciens, malgré toute l'autorité divine des livres saints bien connus , autorité qui a prédit que l'univers croirait en elle, et en effet l'univers y croit, comme elle Ta prédit , et la vérité avec laquelle tout s'accomplit comme elle l'a annoncé garantit la vérité des évènemens passés qu'elle rapporte, (i)
La plus ancienne de toutes les villes, celle de Babyione, fondée par Nenirod après la tour de Babel, fut augmentée par Bélus et Ninus, et embellie par Sémiramis, continue saint Augustin (â).
(i) Saint Aiigiist. (a) Id. ]• iTi.
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Et il ajoute qu'Abraham ûaquit dans la Babjfloiiie ou Chaldée, sous le règne de Ninus, successeur de Bélus. Abraham , sorti de la Chaldéo , alla demeurer
en Chanaan , contrée de la Palestine ou Phénicte y
d'où il alla passer quelque temps en Egypte. Il retourna en Chanaan, où il mourut, ainsi que son fils [saac après lui, sous le règne d'Apis, troisième roi d'Argos.
Argos avait été fondée par Inachus, Titan ^ dit Apollodore, né dans l'Asie-Mineure , du temps d'Isaac. Apis, successeur de Phoronée^'fils d'Inachus, étant passé en Egypte , y mourut : son corps fut honoré du culte divin dans le tombeau où il fut déposé, et qui fut appelé Sérapis, de deux mots grecs, dit Yarron dans la Cité de Dieu cle saint Augustin, qui signifient tombeau d'Apis, dans le même temps que Joseph y arrière-petit-fils d'Abraham , établissait en 5gyple son père Jacob et ses frères. Les Egyptiens ingrats transportèrent sur Apis la reconnaissance qu'ils devaient à Joseph , qui les avait préservés de la famine. Ils appelèrent Apis le bœuf par lequel ils le représentaient; mais le culte ridicule qu'ils lui rendaient cachait le souvenir qu'ils auraient dû conserver des services de Joseph. Ils réduisirent #au contraire ses descendans et sa nation en servitude pendant i45 ans, dit saint Augustin, jusqu'à ce que Moïse les en tira vers la fin du règne de Cécrops à Athènes, suivant les chroniques qui
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existent encore , d'Eusèbe en grec, et de saint Jerome en latin.
Ce fut sous le règne de Phoronëe, fils d'Inachus, à Argos, et contemporain de Jacob, père de Joseph, que lo , fille dlnachus , passa en Egypte , oîi elle fut adorée après sa mort, sous le nom d'Isis, soit qu'elle y fût venue directement de la Grèce , soit qu'elle y fut entrée en venant de l'Ethiopie. Osiris, son époux , n^ donc «vécu comme elle que dans le i8^ siècle avant Jésus-Christ y au temps où l'on place le règne du fabuleux Sésostris d'Egypte. Saint Augustin j insinuant ainsi qu'Isis ou lo aborda directement de Grèce en Egypte, confirme l'opinion du voyageur Sait qui soutient que les Abyssins ou Ethiopiens ont reçu des Grecs, non immédiatement, mais par les Egyptiens, leurs dieux et leur culte. Cette opinion est fondée sur une inscription grecque trouvée par ce voyageur dans la ville d'Axum en Abyssinie et que Sait rapporte dans le 3" vol. de son Voyage. Il résulte de cette inscription que les Abyssins ou Ethiopiens n'ont reçu des Grecs par les Egyptiens, que sous les Ptolémées Ijagides, la connaissance de la langue grecque et des dieux grecs, avant le règne d^^izana^ roi païen des Ethiopiens, car c'est ainsi qu'il y est qualifié , et que cet Aîzaua est le même à qui l'empereur Constance écrivit de Constantinople, dans le 4® siècle, une lettre mentionnée dans l'Apologie de saint Ambroise et dans les
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Âimalês de Baronius, coqcernant ia conversion des Abyssins à la religion chrétienne, événement qui ne peut pas avoir précédé cette inscription , puisqu'elle fait mention de la réduction des Bbgaites.qui s'étaient révoltés. Car ce roi s'y intitule fils dii dieu Mars invincible^, titre qu'il ne se serait pas donné s'il eut été déjà chrétien. Il s'est donc âthverti depuis. Elle prouve encore que les Abyssins n'ont jamais cessé d'être en guerre avec les Egyptiens, avant la conquête de l'Egypte par les Sarrasins, qui n*ont pu également subjuguer l'Abyssinie. (i)
Or, ou^sait par les nionumens de l'histoire grecque, tels que les marbres de Paros, que Cécrops régnait dans l'Attique dans le xvi* siècle avant Tère chrétienne. Il n'est donc pas possible de placer le culte d'Isis et* d'Osiris, ni celui du bœuf Apis en Egypte, avant le xvii® siècle qui a précédé cette époque suivant le calcul , d'après le texte hébreu du Penta^euque , (fu tout au plus le xvni% suivant le texte samaritain. Cette différence n'est d'aucune im-^ portance pour la conclusion qu'il faut tirer du peu de temps qui s'est écoulé entre^ Isis arrivée en Egypte , avant la réunion des petits royaumes de cette contrée en un seul, et par conséquent du peu d'antiquité des Egyptiens ; puisque de Menés à Amé^ nophtès , il n'y a que de très courtes listes des rois
(i) Sait. Voyage, vol. iif.
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de ces royaumes contemporains. Aussi saint Augustin ne marque^t-il aucun autre roi d'Egypte , que le Pharaon de la Basse, lors de l'eulrëe d'Abraham dans ce pays; tandis qu'il nomme Bélochus, neu* viènie roi d'Assyrie , Phoronée dans Argos, après Inachus , et Leucippe à Sicyone.
*^^»»%<%«*>%^^%<%r^)»,^%,^^ ^-^^ f^''^ ■> 'fcra ^ i ^ <^ vm/ ^ -» j-%/%, »j^ i%,i
QUELQUES OPINIONS DE DUPUIS
Ne diraît-on pas que saint Augustin a voulu peindre Dupuis, dans le* portrait d'un astrologue, disciple de Manès (c)? Les mêmes paroles s'appliquent parfaitement à un Pythagore, qui affectait, aussi la divinité avec sa cuisse d'or, qu'il avait bien soin de cacher; à un Appollonius de Thyane, qui se vantait de faire des miracles ; et aux autres ' philosophes de cette espèce, qui, comme Dupuis de DOS jours, ont voulu détruire la religion, en les faisant accroire toutes calquées sur l'ordre du monde.
(i> Gmiï de cœîa ac steffis , et de solis et luna» motibus falsa duisse ^eprelienderetiir^ qnamvis ad doctrinom relîgicmià ista b6b pertiaeafit , tamen ausus ejus sacrilcgos fuisse satis emineret, cum ea non solum ignorata, sed etiam falsa tam TesaniB superbiae vanitate dioeret, ut ea UBquam divins person» tribwcre sibi niteretur. ( 5. Anfust Conf.
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tf Les trois premiers signes , à compter du solstice d^té sont évidemment symboles de Teau. Le premier est le capricorne amphibie , le second est une urne de laquelle s'éooule un fleuve; le troisième offre deux poissons enchaînés. Ces trois symboles, qui ne signifient rien dan& celte saison pour les autres cHmatSy peignent de la manière- la plus claire Tétat de l'Egypte dans les trois mois qui suivent le solstice d'été. » (i)
Mais # la balance du zodiaque transporté de la Chaldée en Egypte «ne fut d'abord qu'un niveau, que les Egyptiens ^substituèrent aux serres chaldéennes des Egyptiens , attestées par Ptolémée , et par lequel ils représentèrent l'équilibre des eaux du Nil, répandues sur toute la surface de l'Egypte, lorsque le soleil entrait, dans une constellation, qui fiit appelée balance, au temps d'Auguste. Le scorpion signifia les pestes produites par les exhalaisons des terres détrempées après la retraite des eaux; le sagittaire fut l'emblème de la chasse sur ces terres desséchées. Le capricorne y qui n'est nullement amphibie, mais dont la queue de poisson montre qu'après l'inondation reparaît la terre où paît cet animal; les deux cruches du yerseau, les deux poissons liés par la queue, étaient pour l'Egypte, comme pour la
(i) DafMiisy Origiue de tous les cultes, ou Religion uni^ersellei t. m, p. 33o, in-i**-
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.Chaidéç 9. autant de marques de ia rentrée de* l'eau dans le lit du fleuve, formé de deux sortf's de sources. Tune nommée Phiala par le mathématicien Timéè dans Pline; l'autre, sa sortie de son cours souterrain, dans le même auteur. De pareilles inondations se font chaque année, par le débordement de TEuphrate réuni avec le Tigre, avant leur embouchure commune dans le golfe Persique, comme en Egypte
• par celui du Nil , lors de l'entrée du soleil dans lé lion. L'Egypte est, comme la Chaldée, dans l'hémisphère boréal de la terre, et à quelque petite différence
> près, que produisent, dans les époques annuelles de leurs inondations respectives, les cinq degrés de différence en latitude , entre ces-deux;eontrées : elles
^ éprouvent les mêmes effels qui suivent la plus grande déclinaison boréale du soleil sur les fleuves qui les parcourent. Car si, pour l'Egypte, les nuages aocu* mules, selon Hérodote et Pline, au-dessus de l'Ethiopie, par les vents étésiens, boréaux, printaniersi
* retombent sur' les montagnes en pluies, qui font grossir et déborder le Nil dans son cours; quand le soleil parvenu au tropique d^ cancer, se rapproche chaque jour del'équateur , le même effet a lieu, mais plutôt en.Chaldée qu'«n Egypte, à raison de la plus * grande latitude des montagnes de l'Arménie, d'où chaque année tombent les eaux qui font enfl.er le Tigre et l'Euphralc. ^
Le gonfle^nent annuel de ces doux fleuves &#lit
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dnDs StraboD^ au livre xvf de sa géographie. Il dit que Potyctète niait le dëbordement de TEuphrate; mais Strabon le soutient, et même celui du Tigre; et il attribue l'un et l'autre aux neiges des montagnes de l'Arménie. Pline est plus positif encore; il déclare en propres termes que l'Ëuphrate croît ccmime le Nil, à de certains jours fixes dans l'année; que ses crues diffèrent peu de celles du Nil; quelles inondent la Mésopotamie lorsque le soleil est au ao® degré du cancer; qu'il commence à décroître , lorsque cet asti^e est dans la vierge^ après avoir traversé le lion j et qu'il rentre tout-à'^fait dans son Kt quand le soleil est au ag^ degré de la vierge^ Mais le Nil, suivant Pline encore, se déborde après le levei* h^liaque du chien , avec le plus dé violence loi^s du soleil dans le lion; il commence à rentrer dans son lit quand le soleil est dans la balance, et il y est tout-àfait rentré quand le soleil parvient au capricorne (sole rursus in capricomum et austrinum polum teuerso sorberi ; 1. v). Le solstice d'été n'était donc pas pour l'Egypte dans le capricorne, cointne le dit J)upuis^ puisque Pline, de i9oo ans plus vieux que lui, déclare que le Nil comtnence à croître dès la première nouvelle lune qui suit le solstice d'été, pendant que le soleil traverse le causer; qu'il commence à décroître quaqd le soteit est dtltls la vierge^ et qu'après loo jour%, suivant Hérodote, il est rentré datfs son lit, quand le soleil est dans la balance.
.A.insi, l'inondation annuelle commençait et finissait en Chaldée un peu avant celle d'Egypte; et dans l'un et l'autre de ces deux pays, elle n'a jamais eu lieu dans le capricorne, puisque tous les auteurs, anciens et modernes, s'accordent à dire qii'ellé suit tou« joui^s le solstice d'été, et que jamais te solstice n'est arrivé pour l'hémisphère boréal de la terre dans le signe du capricorne.
En vain Dupuis voudrait nous en imposer sur la véritable date du planisphère de Denderab. Il ne s'a« git pas (l) 4e trouver , par un cercle vicieux qu'on nous suppose, l'époque de rinvention du zodiaque par l'époque de la construction des tanples où il est (igur^; tii la date de la construction de ces temple» par celle de cette invention. La question est de savoir si l'on doit conclure du signe zodiacal le plus oriental, oïl se voit l'emblème égyptien. du soleil, danà les plus anciens édifices de l'Egypte, le temps auquel on peut fixer la première de ces représentations de la course annuelle apparente du soleil d'oc-* cident en orient.
Les astrologues égyptiens observaient le ciel coiïime les astronomes grecs d'Alexandrie; mais ils en tiraient de fausses conséquences, en appliquant leurs observations aux évènemens possibles de la vie humaine. Les astronomes grecs, au contraire ,
(i) Kecherrhes Mir l'Egypte, par M. Letronne.
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se bornaient à déduire de leurs observations les variatiops régulières du cours des astres , et à pré* voir les retours périodiques des phénomènes célestes. ', Les astrologues égyptiens , sans connaître les causes ni les loi^ de la précession des solstices et des équinoxes, en voyaient les effets aussi bien que les astronomes grecs; car après avoir vu dans la plus haute antiquité le solstice d'été sous la constellation du lion y ils le virent en des temps postérieurs sous celle du cancer, et dans les derniers temps sous celle des gémeaux. Ils marquèrent sur leurs zodiaques le solstice sous le lion, dans leurs plus anciens édifices, comme dans ceux de Thèbes et d'Esné,; sous le cancer dans les édifices plus réeens, comité au zodiaque quadrangulaire de l'entrée du temple de Denderah; et enfin, sous les gémeaux, comme on le voit par le zodiaque circulaire à la voûte de la coupole, partie de ce temple, la dernière bâtie, et non même entièrement achevée, selon M. Denon. D'un aiitre côté , aucun monument égyptien ne présente l'emblème du soleil dans un signe zodiacal plus oriental que le lion; car sur les zodiaques de Thèbes et d'£sné, la vierge qui tient l'épi est isolée, sans être accompagnée d'aucune image du soleil. Cette image se voit sur l'un de ces zodiaques d'Ësné sous la figure d'un lion dont lyie femme touche la queue , et qui est surmonté d'un phallys et d'un serpeut, emblèmes du principe de la vie et du débor*
dément du Nil au solstice d'été danâ Je signe du lion j au temps le plus chaud de l'année. Sous la figure de cet animal , également touché par une femme , lur un autre de ces zodiaques , sie voit un globe sur un serpent qui coiffe la tête féminine d'un sphinx à corps de lion qu'une autre femme touche d'une main par -derrière, en tenant un épi de l'autre main; autre emblème du solstice d'été dans le lion, au point de contact de cette constel* Jâtion avec celle de la vierge qui la suit à l'orient : or, saint Clément dit (i) que le sphinx signifie l'ordre physique du monde et la composition de ses élémens. Lp lion est donc le signe zodiacal le dIus oriental où les premiers hommes depuis la cata* strophe jdu déluge aient commencé à voir le solstice d'été; ensuite, les observateurs du ciel l'ayant vu arriver successivement dans le cancer, et enfin dans les gémeaux, où il arrive encore en chaque année,* du temps où nous vivons actuellement, nous devons juger par cette indication astronomique, qui est de tcMite évidence, que le planisphère deDenderah, représentant les emblèmes du soleil au solstice d'été, sous la constellation des gémeaux, ne remonte pas à une époque bien éloignée du temps où nous vivons. Dupuis , répondant au savant Larcher , qqi y d'après Yisconti , ai^aà jugé ce monument comme
(f) Stromates , Hv. T.
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fnoderne , ei mis un terme au. triomphe des incrédules, ajoute : « M. Larclier annonce que son but ëât de prémunir le public contre les charlataneries des incrédules de profession. Pour moi, à quiHim* porte peu que le monde soit vieux ou jeune ^]dÀ donné à ce zodiaque l'antiquité que je crois qu'il a réellement; eij malgré les conséquences que j'aurais p(f en tirer pour appuyer mon système sur l'origine du zodiaque, je dirai franchement que je ne crois pas qu'il en représente la position primitive, quoique le capricorne s'y trouve au haut du ciel. »
Ces conséquences, toutes fausses qu'elles soiit, Dupuis ne les tire que trop clairenient dans son grand ouvrage de V Origine des Cultes , où (i) il conclut, de ce que les zodiaques de Denderah montrent, dit-il, le solstice d'été dans le cancer, que ce solstice était i3ooo ans auparavant da&s le capricorne; c'est ce qu'il exprime par ces mots : Ce capricorne demi-poisSon annonçait le débordement du Nil y qui commençait souè ce signe. Or, le débordement annuel de ce fleuve, iie commençant 'qu'au solstice d'été, n'aurait pu arriver dans le capricorne qu'en supposant que ce solstice aurait lieu dans ce signe. Mais cette supposition ne serait vraie que dans le cas où le monde aurait existé i3ooo ans fivant l'époque du solstice dans le cancer ; et comme
(i) T. m, p. 33o ; in-i**.
rien n'dtteste là Vérité de cette existence prétendue , il (kut rejeter sa supposition comme fausse et ima-^ ginaire. * •
En effet, citant (i) Scaliger, qui dit : Lorsque le mésùuranème (milieu du ciel) est occupé par le ca-* pnùôrney Vhfpogéon (dessous de la terré) V est pat te cancer qui se trouve au point le plus bas du ciel, le bélier est à V horoscope (point du lever à l'orient), et la balance au point du couçhanty Dupuis ajouté; a Telle est absolument là position des quatre points cardinaux dans le monument de Denderah. »
C'est absolument tout le contraire ; car faites tourner uii0 sphère céleste sur son axe horizontal qui aboutit aut points est et ouJest du bélier et dé la balance, ces points resteront toujours immobiles à leurs places, soit que le capricorne occupe le haut de la sphère , soit qu'il eu occupe le bas. Ainsi , la raison de Dupuis, tirée de cette circonstance, ne prouve pas que le solstice d'été ait jamais été dans le capricorne. occupant le haut dit ciel, comme limite de la plus grande déclinaison boréale du soleil pour les contrées boréales de la terre. En second lieu , il est absolument faux que le capricorne désigne dans ce monument le solstice d'été au point de la plus grande déclinaison boréale du soleil pour ces con^ trées: il y désigne, au. contraire, pour elles le sol^
(i) Page 1 3 de sa Dissertation.
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stice d'hiver au point de la plus grande d^éclinaison australe du soleil ; car ce monument a été composé pour une latitude boréale, pour Dênderah, qui est, selon Bruce, et Nouet, et la Connaissance des temps de rObservaloire de Paris , à un peu plus de 26 degrés au nord de l'équateur, et par conséquent* au nord même du tropique du cancer. Le capricorne est doue pour Denderah la déclinaison la plus basse. Ce monument pour être bien vu devrait être porté à ses quatre angles sur autant de colonnes qui le tiendraient élevé au-dessus de la têle des spectateurs. Ils en considéreraietit la face sculptée en dessous, tournée vers eux et située comme celte pierre l'était à la voûte du temple ^ dans, le sens du cancer au nord , et du capricorne au sud , indiqué par la grande figure d'isis, qu'on a négligé d'apporter (i), et dont la tête répondait au-dessus de l'entrée de la chapelle d'oii on a détaché cette piei're , et les pieds au nord vers le fond. Dans cette positiou, elle présenterait , comme à la voûte du temple , le cancer au nord et le capricorne au sud, et par conséquent encore au point lé plus bas, c'est-à-dire à celui de la grande déclinaison australe du soleil au solstice d'hiver pour l'Egypte , comme pour les autres contrées boréales de la terre.
(i) Sans cette figure, Tobservateur ne sait de quel côté il doit se placer pour considérer ce zodiaque qui est circulaire.
Comme dans un cercle ou zone telle que le zodia* que^ un point quelconque par lequel on commence à !e diviser et à compter ses^ parties , en est tout àla-fois le premier et le dernier^ Dupuis n'avait aucune autre raison que celle de son système déterminé du monde pour placer le solstice d'été au capricorne , plutôt que de le mettre en tout autre signe du zodiaque. Il a préféré le capricorne , parce qu'il est ici terminé par une queue de poisson ; mais &tte queue signiBe seulement que les chèvres- reviennent sur les terres après la retraite des eaux dans le ht du fleuve. Et d'ailleurs , pourquoi s'arrêter en si beau chemin? Dupuis ne peut -il paS avec la même liberté supposer encore 1 3ooo ans de plus que les i3ooo du capricorne et. revenir ainsi au camcer après les ^26000 ans révolus? puis supposer 26000 encore en sus, et ainsi de. suite à l'infini? aussi est-ce bien ce qu'il veut dire par ces mots : Que le monde soit vieux çu jeune ^ peu m'importe.
Dupuis y dit-on, a déclaré que a c'est la nature du monument de D^nderah qui l'a occupé, et dont il a cherché à deviner le sens, et que ce n'est que subsidiairemênt qu'il a parlé de son antiquité (i)! Mais n'est-ce en parler que subsidiairement que de com-
(i) Dissertation sur le zodiaque de Denderah , chez Ghasseriaux, Journal des Débats, fin -d'avril i8q4.
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mencer par y supposer le solstice d'été dans le signe du capricorne? C'est donner tout d'un coup 1 5ooo ans d'antiquité à ce zodiaque , et bien plus encore au temple d'où il a été détaché. N'est-ce que subsidîai^ rement qu'il a mis le printemps dans le signe de la balance et par conséquent l'automne dans celui du bélier (i)? N'est*ce pas toujours supposer le solstice d'été au capricorne y à une époque de f 5ooo ans pins ancienne que le temps où aous vivons aujour» d'hui ? Assertion non - seulement bien contraire a& phis fort résultat des dates sacrées, par les inter* prêtes grecs des cinq livres de Moîse^ qui ont eompté 5ooo ans de la création à l'ère chrétienne, mais encore démentie par le calcul astronomique d'un grand géomètre de nos jours, qui s'accorde avec celui de saint Jérôme (a) , dans sa version latine des mêmes livres, d'après le texte hébreu :
a Le périhélie de l'orbe terrestre a présentement un mouvement s^nuel direct de 36'^ 44 ; ^^ '^ ^i" minution séculaire de l'inclinaison de cet orb0 à l'équateur.est de i6o^^ 85. Eiiler a développé le pre^ mier la causé de cette diminu|ion que toutes les planètes concourent nmintenant à produire par la situation respective des plans de leurs orbes. Ces variations de l'orbe terrestre ont fait coïncider le
(i) origine des Cultct, t m, p. 3ag.
(a) Epist. S. Hieron. éd. Aid. Rom. in-fol. iSdS.
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périgée du soleil avec l'équinoxe du printemps à une époque à laquelle on peut remonter par l'analyse, et que je trouve antérieure à notre ère de 4089 ^ns. Il est remarquable que cette époque astronomique soit à - peu** prèç celle où la plupart des chroiiologistes placent la création du monde. » (i) •
Quoi de plus formel que ce témoignage du plus grand géomètre de nos jours! Il s'accorde avec le jugement du célèbre astronome Delambre sur la nouveauté de ces* monumens qu'il a déclarés (a) tout-à-fait inutiles à la vraie science du ciel : quoi** qu'un savant n'adopte pas ce sentiment, quand il dit que quelques personnes Ont trouvé trop sévère cet arrêt d'un juge si éclairé (3)^ cette décision n'en est pas moins conforme à la vérité ; car, où trouverait-on la preuve du contraire? Ce ne serait pas dans la description du temple de Babylone et de sa tour, par Hérodote et Diodore « qui n'y font aucune
(1) M. le marquis de Laplace , Eiposé du Système du monde, 5* édit. a* vol. in-S**, chap. ii, page 27.
(a) Histoire de TAstrwomie.
(3) L'auteur d'un discours- académique a plutôt avancé qu'il n'a prouvé que le planisphère de Denderah n'est qu'astrologique; il est astronomique pour le fond , et astrologique dans ses accessoires. J*ente^lids par le fond les lieux des astres, la projection de l'hémisphère céleste sur l'horizon de Denderah , et la disposition des cercles qu'il présente ; et par les accessoires , les personnages , les figures et les objets divers qui remplissent les zones formées par ces cercles , avec leurs significations et les effets que la superstition égyptienne leur attribuait.
rf.
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Falli]]n^t eos (|ua&dâin mendacissimae litterae quas perhibent in historia temporum multa annorum millia continere : cum ex litteris sacria ab institutione homiois nondum compléta annorum $ex millia compûtemus , unde ne multa disputem quemadmodum illarum litterarum, in quibus longe plura annorum millia referuntur, vanitas refellatur, et. nulla in illis rei hujus idonea reperiatur auctoritas; illa epistola Alexandri magni ad Olympiadem matrem suam, quam scripsit,narrationem cujusdam asgyptii sacerdotis insinuans, quam protulit ex litteris quœ sacrae apud illos habentur continentem régna j quae grœca quoque novit historia, in quibus regnum Assyrprjum ip eadem çpistol^ Alexandri quinque millia jçxcedit aqpQrmp , in graeca vero historia mille ferme et trecentôs babet ab ipsiqs Beli prii^cipatu, quem regem et ille eegyptius in ejusdem regni ponit exor-r die. PersaFum autem i^t MacedonMOi imperiuoi us-
OXFORD
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que ad ipsum Alexandrum cui loquebatur , plus quam octo et anuorum millium ille coostituit , cum apud Graecos Macedonum usque ad mortem Alexandri ^ quadragenti octogenta quinque reperientur ; Persa* rum vero, donec ipsius Alexandri Victoria finiretur, ducenti et trigenta très computentur.... Ideo graecae potius fides habenda est historiée quia veritalem non excedit annorum, qui litteris nostris quae vere sacrâe sunt, continentur. Porro si h^ epistola Alexandri ( quoad aegyptiacos numéros), quae maxime innotuit, multum abhorret in spatiis temporum à probabili rerum fide, quanto minus credendum est iliis litteris quas'plenas fabulosisvelutantiquitatibus proferre voluerint contra auctoritatem notissimorum divinorumque librorum , quae totum orbem sibi crediturum esse praedixit, et cui totus orbis, sicut ab ea praedictum est, credidit, quae vera se narrasse praeterita, exhis quae futura praenuntiavit, cum tanta veritate implentur, ostendit.
S. AvGVSTiJx, de CmtateDei y j^xiijCJiV. ro.
Les partisans de rétemitë du monde se fondant sur des calculs d'astronomie pour détruire l'autorité de la tradition écrite, il est nécessaire de tourner leurs propres argumens contre eux-mêmes , eh leur démontrant par les mêmes calculs que les conclu-
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sions qu'ils tirent des moaumens astronomiques des anciens, en faveur de leur système d'antiquité indéfinie , sont fausses et mal déduites.
J'ai en conséquence établi dans une première • dissertation préliminaire, d'après les lois mathématiques des mouveipens célestes , la date de la création, conformément à l'époque qui lui est assignée par le , livre de la Genèse.
Dans une secondé , j'ai déterminé l'époque du déluge par les mêmes lois appliquées aux restes des monumens les plus anciens qui présentent quelques traces de signes d'astres ou de constellations.
J'entre ensuite en matière, et je parcours tous les monumens astronomiques de rOrient.^T'en démontre , par leur composition même , la nouveauté , et je m'appuie sur les témoignages des plus savan$ astronomes qui les ont visités, pour autoriser cette conséquence.
Je m'attache surtout à Texamen de ceux de ces monumens qui sont particuliers à l'Egypte, et je m'arrête principalement à celui qui nous vient de cette contrée , et qui est maintenant déposé au Musée royal du Louvre. ^
Enfin , rassemblant le précis de toutes mes preuves dans un résumé final , j'en tire une conclusion générale aussi opposée au système des philosophistes de nos jours que conforme à la véracité de nos livres saints.
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CHAPITRE PREMIER
PAEUVES DE LiV VÉKITÉ DE l'ÉPOQUE ilSSIGI^ISE A LA CRÉATIOir SITIVAWT LE PENTATEUQUE.
« La ocmstellaiion (i) du capricotrue^arait mieux placée au point le* plus élevé de la course aiinuelle du soleil qu'au point le plus bas; et, dans cette position qui remonte à 1 5,000 ans^ la constellation de la balance, qui désigne l'égalité des jours et des nuits, lors de Féquinoxe, était à Féquinoxe du printemps, si Ton prend le lever de ces constellations au commencement du jour avec le lever du soleil. Dans cette supposition , les constellations du zodiaque avaient des rapports frappans avec le climat de l'Egypte et avec son agri*» culture. Mais si ces constellations ont été nommées d'après leur lever à l'entrée de la nuir, si, par exemple^ le lever de la balance à ce moment eût indiqué le commencement du printemps , tous ces
(i) M. Delaplace , Exposition du lystème du monde.
J04 MONUMENS ASTRONOMIQUES
rapports subsisteraient encore, et l'origine dû zodiaque, qui ne, rjemohterait qu'à 2^500 ans avant notre ère, s'accorde ainsi beaucouj^ mieux que dans la précédente supposition, avec le peu que nous savons de l'antiquité des sciences el spécialement de l'astronomie. »
Des deux suppositions qui viennent d'être énoncées, la seconde est la seule admissible, car il est impossible d'apercevoir les étoiles qui se lèvent avec le soleil à cause du grand éclat de (Set astre qui absorbe celui des autres (i). Il faut donc admettre le lever de la balance à l'orient lorsque le coucher du soleil s'est fait à l'occident, dès le commencement du printemps, comme étant l'époque du temps oii cetle dénomination a été donnée à cette constella-
(i) Par exemple aussi long-temps que Tétoile appelé Sirûis ou caiii«
cule se lève le matin précbément' avec le soleil , on ne la voit pas; mais
quand le soleil, par son mouTement annuel^ s'est avancé vers l'orient,
alors cette étoile, devenue plus occidentale, coqamence à s'élever et à
. paraître avant lui.
Le lever du toir a lieu quand une étoile se- voit' pour la dernière fois à riiprizcm. oriental,, après que le soleil est couché à l'occident. Le couchei* du soir, quand l'étoile se voit pour la dernière fois après le coucher du soleil , c'est le coucher héliaque , après le soleil , et à Toc- ' cident comme lui. Le lever héliaque quand une étoile commence à être vue pour la première fois avant le lever du soleil , à Torient comme lai. Le coucher apparent du matiu, quand on voit pour la première fois l'étoile se coucher à l'occident, très peu avant le lever du soleil à l'orient. Le lever héliaque et le lever du soir sont donc les seuls qu'on puisse voir. (Delamhre, Àslron. ancienne, t. i*''.)
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tion. Par conséquent , les deuo! mille cinq cents ans avàqt notre ère chrétienne , auxquels cette époque ^ remonte, étant renfermés dansies limites du temps qui s'est écoulé, suivant nos livres saints, entre le déluge et la première année de notre ère , Forigine de toutes les connaissances humaines et l'invention même du zodiaque se trouvent comprises dans cet intervalle. *
Quant aux années bien plus nombreuses de l'antiquité dont se vantent les Egyptiens et d'autres peuples anciens , dans les écrits d'Hérodote y de Diodore de Sicile et de Justin , il faut les réduire à leur juste valeur y en les restreignant à des mois, à dessaisons et mSme a de simples jours pris pdur des années, suivant les témoignages unanimes de Diodore de Sicile (i), de Pline, de saint Augustin, deLactance, de Censorin (a), auteurs les uns païens, les autres chrétiens, qui n'ont pu s'accorder pour nous trom*» per. (3)
(x) Airo Tnç irepi tov ^Xtov Kiynioeuç CTR^tvuopievyiç ouviSaive xara vir* T1K geXYiviQc irepio^ov a'i^eOaiTOv evi^curov. (Diod. Sic. 1. x.)
(a) In iEgypto quidem antiquissimum ferunt annum bimestrem fuisse. Post deinde ab Isone rege quadrimestrem factum : novissime ad tredecim menses (27 i/a dier.) et dies quiuque perduxîsse. ( Censor. de dienat.) *
(3) Suidas dit qu'originairement les jours étaient nommés années par les Egyptiens, et nous lisons dans la Genèse (c. 29. \. ax), que Laban
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Qui pourrait en efifet jamais croire que )e sokit, ensuite la lune, puis les dieux ^ enfin les deminilieux^ ont régné sur l'Egypte avant les hommes? C'est pourtant ce qu'Hérodote nous raconte sérieusement, et c'est aussi pour tous ces règnes fabuleux qu'a été imaginé ce prodigieux nombre d'années qu'on aime tant à relever pour combattre ce que rapportent les ' écrivains sacrés du peu d'antiquité du monde.
La grande année caniculaire égyptienne de i46o années solaires s'étant terminée, selon Censorin, l'an iSg de notre ère chrétienne , la somme de ces i39 ans et des \^i\ antérieurs à notre ère ne remonte qu'à la fin du xiv' siècle qui a précédé la naissance de Jésus-Christ, ce qui porte le commencement du cycle caniculaire précédent à l'an 2781 , moindre que tes 3o44 donnés par ke texte samaritain du Pentateuque , qui tient le milieu entns l'hébreu et le grec des Septante pour le temps écoulé entre le déluge et notre ère chrétienne.
Ainsi , la décision de M. Delaplace qui fixe à environ iiSoo ans avant noire ère, d'après le lever de la balance ^u soir, lors de cette époque de temps, l'origine de toutes les connaissances humaines, est
ayant promis à Jacob de lui donner Racliel après sept ans de senriœ, Jacob lui dit : J*ai (iccompli mes jours.
Dks meos répUv'u g^evov. Sunirt.
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conforme à la condusioû tirée de nos livres saints sur le même sujet; et Ton ne peut pas porter audes^uâ de 2781 la première année du premier cycle caniculaire , sans contredire les monumens historiques concernant la* fondation du royaume d'Egypte, comme je le prouverai.
Dire que si Ton n'a pas vu la balance au printemps se lever avec le soleil , c'est qu'on n'y a pas fait attention, serait supposer qu'elle s'y est réellement levée lâ à 1 5,000 ans avant notre ère. Mais M. Delaplace (t), si capable d'en juger, déclare qu'ayant examiné, après l'astronome Cassini et les pères jesuites Gaubily Souciet et Amiot, les plus anciennes éclipses observées à la Chine, il a trouvé,' comme eux^ qu'elles ne remontent pas à plus de 2,000 ans avant notre ère. Et il ajoute que nos dernières tables astronomiques, considérablement perfectionnées, ne permettent pas d'admettre la conjonction générale des planètes , que les tables indiennes supposent à Tan 3 102 avant notre ère; qu'à la vérité, il faut remonter à 6000 ans pour retrouver leur équation du centre ; mais qu'indépendamment des erreurs de leurs déterminations, ils n'ont observé les inégalités du soleil et de la lune que relativement aux éclipses où l'inégalité annuelle de la lune augmente celle du centre du soleil d'une quantité presque égale à la
(i) Exposition du système du monde.
"Of-/-^-
Io8 MONUHENS ASTROHOMIQUES.
différence entre sa yraie valeur et celle des Indiens; qu'ainsi il faut rabattre quarante siècles des soixante de leur prétendue conjonction , dont l'impossibilité et l'enseoible de leurs tables prouvent qu'elles ont été construites , pu du moins rectifiées dans des temps modernes, a C'est ce qui résulte , ajoute- 1 -il , des moyens mouvemens qu'elles assignent à la lune relativement à son périgée , à ses nœuds et au soleil; et qui , plus rapides que du temps de Ptolomée , indiquent qu'elles sont postérieures à cet astronome , vu qu'on sait par la théorie de la pesanteur universelle que ces trois mouvemens s'accélèrent depuis un très grand nombre de siècles. »
Soit donc qu'on admette ou qu'on rejette la vérité des plus anciennes éclipses observées à la Chine Tao aooo avant notre ère, cette date est toujours postérieure à celle que nos livres saints assignent au déluge, et plus encore à celle de la création. Et voulût-on regarder comine vraie la conjonction générale de planètes , supposée par les tables indiennes à l'an 3iO!2 avant notre ère, mais réfutée par M. Delaplace, elle serait encore dans les. limites de l'intervalle marqué par les Septante cotre le déluge et notre ère chrétienne., (i)
(x) Alvo A^api éb); tou ^suripou xxi etxoçcu ap^teirtoKOTrou AXi^onr- ^pco»{ xai Ai'YUirrou xai ^uu Aiêucdv ei^oXoxTCvou OeoçtXcu roue JJ^^^K ouvoÇaç nafa6iioo[i,at aptOpt.ov eT«»v. (Georg. Sync.)
Georgc-le-Syncelle , dans sa Chronographie, admet le calcul des
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Prenons en eiffet un moyen terme entre les 55oo années des septante interprètes grecs et les 4oo4 du texte hébreu^ écoulées entre la création et la naissance de Jésus-Christ : ce terme moyej;i est 4752 , qui s'écarte peu des 4700 ans assignés à cet intervalle par le texte samaritain; et en ôtant de 475a les ]656 ans de la création au déluge, reconnus par Fhébreu et le samaritain, le reste 8096 est presque égal aux 3iO!2 ans de cette prétendue conjonction, dont rhypothèse même coïncide avec le calcul sacré (i). La diversité des nombres dans les textes
Septante , quand il dit que depuis Adam jusqu'au yingt-deuxième évéque d'Alexandrie, Théophile , évéque aussi d*£gypte et des deux Libyes, et grand destructeur d'idoles , la somme des années écoulées est de 6904. Or, Théophile fut évéque d'Alexandrie Tan 385. Cette année-ci, retranchée des 5904, laisse pour reste 55x9, c'est-à-dire environ 55oo, en supprimant les 19a ao ans, pendant lesquels siégèrent , ou plutôt furent exilés saint Athanase, expulsé par JiUien TApostat, qui mourut en 363 , et lesévèques Pierre et Timothée, qui fut le \ingt-deuxieme évéque d'Alexandrie , mais que le Syncelle parait ne pas compter, puisqu'il fait de Théophile le vingt-deuxième évéque de cette ville. L'église grecque a adopté le calcul des Septante que George suit avec elle.
(x) Desvignoles, dans sa Chronologie de l'histoire sainte, nous fournit Fexemple suivant de l'altération facile des lettres numérales grecques dans la transcription des manuso^ : « Josèphe avait dit dans ses Antiquités judaïques, I. i : Xpovoc ^> outoç airo A^afAou tou irpurou ^t^ovo- Toç CTUv ûimpxc ^vr^KjL^iiOi i| axoatcAv irtv rnxovra e$ ; et le prêtre chrétien Rufin répéta d'après lui dans son Histoire ecclésiastique : TJsque ad hoc tempus , diluvii , ab Adam qui primus creatus est , anni fùerunt duo millia quinqua^inta sex (1. i.) •
i656 s'exprime en grec par axvct et a656 par fiyyç. Le changement
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originaux du Peatateuque ne peut causer aucun embarras. Saint Augustin nou^ dit que de son t^iips il ne s'était pas eqcore écoulé 60D0 ans depuis la création jusqu'à lui. Il est aisé de vérifier arithipétiquement cette assertion en tout système de l'un ou de l'autre de ces troi^ nombres.
Saint Augustin mourut au cqn^meacemeat du V'' siècle. Il venait d'achevée sa Cité de Dieu, oii nous Usons : Cum ex litteris sacns ab institutione hominis nondum compléta annorum sex milùa cornputemus (1. XII, p. lo). Ajoutons les 4^0 ans où cet ouvrage fut écrit aux 55oo , suivant les Grecs, de l'intervalle de la création à la naissance de Jésus* Christ, la somme de 69 10 est moindre que 6000; 410 ajoutés aux 4700 du samaritain ne font que 5 1 1 G , moindres que 69 1 o ; et enfin 4 1 c^joutés aux 4oq4 àes Hébreux ne donnent que 44^4 V^^j moindres encore que 5iio.
Mais d'où vient cette diversité de nombres dans
•les différens textes? Je réponds avec saint Augustin :
lUa dii^ersitas munerorum aliter se habentùm w
codicibus gnecis et latinis^ aliter in hebrœiSy nec
malitiœ Judœorum^ nec diligentiœ vel prudentiœ
de a en P^ a pu se fûre sans intention par un copiste ; et les mêmes sibstitutions de lettres dans la supputation des âges des patriarches , d'aprè» lescpeb on a calculé TintenraUe de la création au déluge , a pu aToir lim par inadvertaDce.
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Sfiptwginta^^ sed scriptoris tribuatur errori^ qui de bibUatheca régis JSgypii Ptolomœi çodicem descrihendum primus accepit et scriptorum incurice. Ibid.
Les apôtres, ajoute saiot Augustin, emploient indifréremment , noa*^eulenient les livres dos Hébreux, mais encore leur version par les Septante, lorsqu'ils citent les témoignages dç l'écriture sainte : Non solum Hebrœis^ verum etiam ipsis Septueiginta^ mm adhibet testimonia de scriptuns, uti apostolica invenitur auctoritas. Ibid. cap. i4-
Et, pour citer encore ce que dit M. Delaplace dans le même ouvrage, a la constellation dû bélier marquait, au temps d'Hipparque, l'origine du printemps ; le solstice d'été était donc dans la constellation du capper ou écrevisse. Or, Hipparque vivait dans le deuxième siècle avant Jésus * Christ. Quatre cents ans «iprès Hippar^^ , 1^ solstice d'été , en vertu de la précessiûo , était sorti du cancer |L entré dans la constellation des gémeaux , ou au moins à l'estréqiité occidentale de cette coùstellation , comme en ^et on l'y voit figuré sur le globe céleste conservé RU pabis Farnèse, à Rome. Les astronomes Cassini, Biaochini, Bentley et Ldlwde (i), qui ont examiné ce globe, l'ont jugé par cette position du solsûce^
(i) Mém. de FAcad. des sciences de Paris. — Bianchini , IstorlA
vniTerMle. — Bentley i M amlii». — Voyage d'Italie par Lalaode , Gori, etc.
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d'isté, du temps de Tempiereur Commode, qui r^na dès l'an i8o de Jësus-Christ, vingt ans après la mort de l'empereur Antonin Pie , sous qui l'astronome Ptolomëe avait composé son Traite d'Astronomie, où il donne aux solstices et aux équinoxes de son temps à-peu-près les liiêmes positions, quoique un peu moins avancées vers l'occident. On peut les vérifier sur la représentation de oe globe, seul monument véritablement astronomique de la science du ciel chez les anciens, et qui se trouve figuré sur une médaille de l'empereur AntoDtin Pie, dont l'abbé Halma a- donné l'explication dans la préface de sa traduction française de l'Almageste de Ptolomée.
Ainsi donc dans les i83o années écoulées depuis Jésus-Christ jusqu'à nous, la précession a porté le solstice d'été à l'extrémité occidentale des gémeaux, dans laquelle nous le voyons effectivement arriver.
Quand jjpr conséquent nous disons que le solstice d'été arrive dans le lion , c'est du signe ou douzième partie du zodiaque que bous parlons , et non de b constellation de ce noi||. Les solstices et les équi* Qoxes en changeant de place ont conservé les noms des CQnst;ellations oîi ils avaient lieu le plus ancien* nement. Ainsi , par exemple , la balance , qui marque et désigne l'équinoxe d'automne, était la constellation de cette saison quand le solstice d'été était ds^ns le cancer. Mais lorsque auparavant il se faisait dans le lion , l'équinoxe d'automne arrivait dans le
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scorpiou. Quand cet équinoxe eut passé dans \à constellation précédente à l'occident, il fut placé sur les sphères , comme il est sur le globe du palais Farnèse^ dans les serres du scorpion, comme ou le lit dans le catalogue des étoiles de Ptoloméé. Au temps de l'empereur Auguste ^ on mit une balance dans les serres de ce scorpion ,- comme emblème de l'égalité du jour et de la nuit lors de cet équinoxe, image de l'équité qui présidait, selon Virgile(i), au règne de cet empereur. Plus tard, cet équinoxe étant passé dans la constellation de la vierge, en même temps que le solstice d'été passait dans les gémeaux, on représenta l'équinoxe d'automne par une balance que la vierge tient à la mtin , ainsi qu'op le voit au zodiaque figuré sur le portail de la cathédrale de Paris, et dont la description a été donnée.
Enfin , pour couronner toutes ces preuves du peu d'antiquité du monde par une dernière citation extraite de l'ouvrage tant de fois allégué comme une autorité iiTécusable^ j'ajouterai encore le passage suivant, qui achèvera de convaincre de la véritable époque de la création : « Une époque (a) astronomique remarquable est celle où le grand axe de l'orbe terrestre coïncidait avec la ligne des équinoxes , car
(i) Dieî noctisque pares ubi fecerit horas et Servius in Virgil. libra... (Virgil. Oédrgic.)
(a) DelapIacQf E^iosit. du syst. du monde.
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alors l'équinoxe vrai et l'équincKe moyen étaient réunis. Je trouve par le calcul que ce, phénomène a eu lieu vers l'an 4oo4 avant l'ère chrétienne, époque où la plupart de nos chronologistes placent la création du' monde. »
GHA.PITRE II
EPOQUE, DV D£LUG£%
Lfs dépôts de productions marines au haut deà montagnes (i)y les couches de coquillages dans l'intérieur des terres 9 les minières de charbon fossile pro* venant des forets renversées et englouties à une grande profondeur^ les roqhes inclinées et à moitié enfoncées par leur pied , les débris d'animaux dont les analogues vivans ne se voient plus, mais dont les restes se retrouvent en divers climats , sont autant de preuves du séjour des eaux sur toute Tétendue du globe, dont elles ont changé la surface. Le souvenir s'en est perpétué chez toutes les nations ; toutes lui ont attribué la destruction de tous les monumens de la main ou de l'industrie des hommes qui avaient existé avant cette terrible catastrc^he. Mais toutes diffèrent entre elles sur la date de cet événement.
(i) Epoques de la nature, Hist. nat. de Bufibn, Cuvier, etc.
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Moi3e (1)9 d'une part , nous apprend , par le calcul dés âges des patriarches , que le déluge a suivi de près dedix-sept siècles Tépoque de la création. D'autre part Aratus (2), dans son poème astronomique, dit que le solstice, dans les premiers temps, se rencontrait et venait avec la constellation du lion. Or aujourd'hui, suivant tous les astronomes, le solstice d'été arrive
à l'extrémité occidentale des gémeaux , ou orientale du taureau. Partant donc de ce point en sens contraire de la précession, c'est-à-dire en allant d'occident en orient, nous rencontrons le lion, qui nous donne 60 degrés depuis le taureau. Muftipliés par 72, à raison d'un degré de précession (3) en 72 ans, ils
(x) Genèse,!. x.duPenUt.
(2) HiXtoio TAirpttra fMtvyuo^mo Xtovrt. (Voyez la tndacdon,ia {iremière en français, de ce poème, dont S. A. R. Mgr. le Daupiim a accepté la dédicace).
(3) Le soleil ne parcourant pas un degré juste par jour, dans son mouTcment apparent d'occident en orient, emploie 365 jours 5 heures 4S' 48"» cte- è parcourir les 36o degrés de Tédiptique. Ce nombre excédant 5 heures, etc., produit en 4 uu i jour moim a 2' sa''. Cest ce jour qui, n*étant pas compté, faisait remonter le commencement de chaque année d'un jour tous les 4 ans. Pour le fixer, Tastronome grec Sosigène d'Alexandrie conseilla à Jules César d'ajouter à chaque quatrième année , excepté à chaque 400, tm jour au sixième, compté en remontant du premier jour de mars suii^ant. C*est pourquoi on nomma ce douhie sixième jour additionnel bissextus ante caiendas martias, et chaque quatrième année en reçut le nom de bissextile en Pan 3a 5 de Jésus-Christ, où réquinoxe de mars tomba le ai de ce mois; le concile de Nicée ordonna que la fête de pâques serait toujours célébrée le premier diarmu ^^h^* entfe
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produisent 43ao ans. Je retranche de ce produit les 1827 ans écoulés depuis le commencement de notre ère chrétienne jusqu'aujourd'hui; le reste 249^9 ou presque ^SoOj est le même nombre que M* Delaplace a marqué'(daus le ffiipitre précédent) pour être celui de Tannée où la balance se levait le soir à réquinoxe du printemps avant notre ère. Et ce même nombre est aussi à-peu^près moyen entre les 2^48 ans du texte hébreu pour l'intervalle du déluge à Jésus-Christ et les 3o48 du texte samaritain ; car kl/ différence du moyen terme 2696 entre 2348 et 3o43 ne diffère que de 4 de là différence 348 de 1^348 à 2696 j d'avec la différence 35a de 2696 à 3o48.
La préeession- des équinoxes et des solstices se faisant d'orient en occident, contre le mouvement apparent des constellations d'occident en orient, a fait distinguer les signes d'avec les constellations, dont on a cependant donné les noms aux signes.
la l^eiaelune et le dernier quartier qui .suivrait immédiatement l^équi- Doxe du printemps. *
Biais par Teffet de la précession, qui fait avancer les équinoxes et les solstices vers l'occident d'un degré en 7a ans, il se trouva en iSSa que réquinoxe du printemps arrivait le lo de mars au lieu d'aiTiver le ai. Le pape Grégoire XIII établit donc, d'après Tavis des astronomes, qu*au lieu du lo mars on comptermt le ao, ce qui ût qu'eu supprimant la numération de dix jours, et en continuant les bissextes, les solstices et les équinoxéâ demeurèrent fixes aux ai juin et décembre, et aux a i .mars et septembre.
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Les signes étant donc sortis hors des constellattoos dont ils portent les noms, le signe lion d'aujourd'hui est maintenant à Tancienne constellation des gémeaux y de même que le signe du bélier est aujourd'hui dans l'ancienne coUtellation du verseau.
or La position des mêmes étoiles , dit Ptolomée, quoique toujours la même entre elles, n'est plus la même qu'anciennement relativement aux points sol* sticiaux et équinoxiaux. Leur distance à ces points se trouve plus grande dans ces derniers temps, en allant, suivant Tordre des' signes^ d'occident en orient.» {^Almageste , i*. xiij c. 1 1, a* v, p. lo.)
Aratus vivait dans le m' siècle avant Jésus-Christ. A l'exemple d'Eudoxe (i), il plaçait le premier degré des constellations à leur extrémité orientale. Il comptait donc q degrés d'orient en occident , entre le lieu du solstice au Zo^ occidental du lion, et son lieu dans le cancer. Mais Ëudoxe , dans le iv' siècle avant Jésus^Christ, faisait passer le colure des solstices par le milieu du cancer; ce qui prouve qu'Aratus a décrit une sphère plus ancienne que
fldvxToXri;, ^laaaçet évx tca rrpoeipTijAfiVfi» outco ^bx^fiu ouvcvATeTaXxsv, ri
Kai i Eu^oÇo; ^fi, fù xaTYDCcXouOYixev h ApxToç» t6v auTov t^okov uko- Tiôerai ev raiç ouyavoiToXat; xaç apx^ fwv I^ca^uav gwi m; avaToX^r (Hipparch. I. ii. in Aratum.)
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celté cl'Ëodoxe (i). Quoi qii^il eti soit, il a toujours reconnu le solstice d'été dans 1« cancer pour son temps; et puisqu'il dit qu'il était ra tcptara pour les premiers temps dans le lion , qù il le plaçait à sou extrémité orientale , il s'ensuit qu'alors le signe du lion n'agit pas encore quitté cette constellation. Prenons donc un milieu eutte le pren^ieret le dernier degré du- lion , c'est le quinzième pour l'époque du solstice d'été dans les premiers temps qui ont suivi le déluge; divisons la somme 4B71 des 3o44 du samaritain depuis le déluge jusqu'à Jésus*Christ, et des 1817 de Jésus-^Christ jusqu'à nous^ par 72, le quotient nous donne 67 degrés qui, comptés d'orient en occident depuis le^ quinzième du lioii^ aboutissent au ivingt-deuxième des gémeaux ,. où M. Riot.éûrit que Ae nos jours arrive le solstice d'été, {ik)
. J'ajoute avec lui qu'il ne faut pas, dans ces rer cherches, exiger une exactitude rigoureuse; la matière ne le comporte pas, tant à cause de l'incerli^ tudë des vraies dates, que par suite des fautes de copistes dans les lettres numérales du grec et de l'hébreu, et qui sont autant de soui^es d'erreurs. f( Au-delà du déluge universel, dit Legentil (3), tout
(x) Newton croit que ce fiit celle de Chiron , ClutHioiogy et Gostard iiistory of astronomy. Y. Fréret, Mém. de Pacad. des sciences. Défense de la chron. contre Newton.
(a) Astronomie, a* vol. ad calcem.
(S) Mém. de Vaeid^ des sdeuoes.
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est inconnu au]( Chinois ^ de même qu'aux nations qui se sont le plus attachées, à con$erver leur histoire. Moïse seul nous a. rap|>orté en peu de mots la suite des géi)ératipns qui ont précédé le déluge;' et cW une chose digne d'être remarquée que les histoires de toutes les nations s'arrêtent comme de concerts vers les temps qui approchent de cette grande catasti^ophe. £n vain l'orgueil des Egyptiens et (jes. Cbaldéens s'est efTcnrcé de nous dérober ia vérité, en lui substituant des fables , et en comptant des milliers d'anuées.^ Les r6clxet[!€hes des savans ont fait évanouir toutes ces vaines prétentions,..Xorsque l'histQire de tous les peuples semble s'arrêter vers une même époque, et nous présenter les hommes comme des barbares qui ne se sont multipliés et qui n'ont été policés que dans la suite, c'est nous apprendre qu'il est arrivé alors une espèce de renouyelleqient du genre, humain, c'est confirmer indir i^ectement le récit de Moïse.
« Sous le règne d'Yao, une grande partie de la Chine était ensevelie sous les eaux. Plusieurs écri^vains européens ont saisi cet événement pour ea formor le. déluge de Noë; d'autres l'ont regardé comme un déluge semblable à celui d'Ogygès ou de Deucalipn. »>
Quant au déluge d'Yao, il est bien certain qu'il ne fut pas celui de Noë; car suivant la supputation du père Amiot, savant missionnaire jési|île à la Chine,
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Yao régnait l'an aSSo avant Tère chrétienne. Or, le déluge de Hoè^ suivant la conséquence des calculs de M. Delaplace, cités plus, haut, est de l'an 2600 ayant notre ère : le déluged'Yao est donc postérieur à celuîgije Noë.
(1) Les déluges d'Ogygès et de Deucalion ne furent que des déluges particuliers qui submergèrent l'ancieane Grèce , puisque saint Augustin témoigne qu'ils ne pénétrèrent pas jusqu'en Egypte; et leurs époques nous sont bien connues par celles des rè«- • gnes de ces deux princes sous lesquels ils sont arrivés;. I^e premier, selon Eusèbe, dans sa Préparation ' évangélique, 1. x, est de l'an 1796 avant notre ère; et 1^. second, selon les marbres de Paros^ est de l'an 17219 avant cette même ère. (2)
Un autre peuple de l'Orient se montre avec des prétentions bien plus fortes que celles des Chinois à une antiquité supérieure à celle du déluge uni- Ci) Hoc autem diluvium nçquiiquam ad JEgyptiimatqira adejus vicina perveoit. (S^ 4.ugust. 1. xtiii, c lo. et Plato.)
Airo Cbf{y^o\j! reu ira^' «xeivu.c autox^ovoc 7nç6U0(VTOCf iç ou 'yc'ifovev b p.t^aç xai ffpttToç ev rti ÀTTtxy) xaTOxXuajAoç, ç op«dve«tkç Ap'Yttcov BaêtXsuo^TOc, (AC^p' i^tùvnç oXuffcTna^oc é TcoOev EXXvivtç oucptëouv avopitoav, tnft ouvccYSTAi x^iA euodi. (Euseb. prœp. Evang. 1. x.)
Eusèbe comptant xoao ans entre le premier de ces deux déluges particuliers et la première olympiade , du commencement de laquelle les Grecs ont supputé la série des temps depuis Coraebus , Tainqueur aux jeux olympiques ,776 ans ayant Jésus-Cbrist.
(3) A90U 6 KOtTOOcXuapioc tm Àeu«aXi«dvoc CY^vera , »at AeuxoiXitty tcuc
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versel. Ce sont àds Chaldéens , astronomes du phitét astrologues de Babybne.
SimpHcins dans «sda cooifiieittaîrë grec siir le Traité du ciel d'Aristote rapporte que les piiis an<^ ciennes observations célestes envoyées de l^Bbylooe à ce philosophe par CaUisthène y qui accompagnait Alexandre4e-Gr9nddans ses conquêtes, remontaient à 1900 ans avant ce prince.
Elles sont donc encore postérieures à la daté du déluge universel (i). Et nous devons conclure avec Fréret que les prétendues observations chaldéennes* tracées .sur des briques (laterecoùk), dit Justin) ne
ojA^pouç cfu^ev, CTT) XHHTAÂn BaëtXeovTOç adYivcdv xpavaou. Marmora. Anidundeli seu Oxoniensia ex iosula Parô advectà
Ex qoo diluidum Deucalionis tempore
Evenit, et Deucalion imbres fugit....
Anm CI3CCLXV régnante Athenis cranao. Ces marbres , déposés aujourd'hui dans la bibliothèque de l'université d'Oxford, sont proprement la chronique d'Athènes. C'est un monument précieux de l'anèieiiiie chronologie. Ils ont été gravis sous Tarchonte Diognète, 264 ans avant Jésus-Christ ; il faut donc ajouter ce nombre aux ia65 ans écoulés depuis ce petit déluge. La somme est xSag ans avant Jésus-Christ.
(i) l'historien juif Josèphe, dans ses Antiquités judaïques , et Eusèbe> évéque de Césarée, dans sa Préparation évangélique, écrivent que les païens Bérose , Mnasée de Damas et Hieronyme d'Egypte ont foit mention^ du déluge universel dans leurs écrits. Les déluges de DeiïbalioD et d'Ogygès , racontés par les Grecs , lui sont postérieurs et particulien à la Grèce, dont ils ont submergé les terres les plus basses , en laissant au-dessus des eaux tes lies de la mer Egée.
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sont pas plus réelles que les 4S9OOO ans qu^on leur donne pour dates. C'est 4^0 qu'il faut lire i dit Bérose dans Ëusèbe^ et yao au lieu des 720,000 d'Epi-^ ménide. En effet, Ptolomée, qui a recueilli dans son Almageste les plus anciennes observations chaKdëennes , ne date la première dé toutes que d'une année de Nabonassar qui répond à l'an 720 avant Jésus-Christ,
(l) C'est ainsi qu'il faut aussi réduire les 36,5^5 ans du faipeux Hermès, trîsmégiste d'Egypte, men** tionnés par le Syncelle, comme le fondement de la prétendue antiquité de la nation égyptieiibe, à 365yià5, c'est-à-dire aux 365 i/4 jours de râriiiée égyptienne. I =
Retournons aux Cbaldéens, et parlons des bri-
(i) Pamander, livré grec, dont te titre, rendu en fran^is, signifie rhomme pasteur, U n*a jamais existé de litre égyptien,, dirent Origène et saint Clément d'Alexandrie; le Pœmander est du Bas-Empire grec, et traite de l'Egypte comme Texplication des hiéroglyphes, écrite en grec sous le nom d'Horus Apollo. Ce recueil de philosophie platonique , qui était à la mode dans les premiers siècles de Tère chrétienne, de théologie naturelle, de physique aristotélique, d'alchimie, d'horoscopes et d'astrologie , contient aussi des fables ridicules et des histoires incroyablés dont je ne veux rapporter qu'une aeule pour faire juger du reste"; il dit donc que « la table mystérieuse d'émeraude fut trouvée par Sara , feinme d'Abraham, dans les maint du cadavre d*Heritiès , enseveli dans ou tombeau de la vallée d'Hébron. »
Il existe encore d'autres pareils'recueils, tels que TAiclepias, collection de remèdes hermétiques en forme dé dialogues, composés eïi latin du temps par Lactance , et d'autres pareilles rapsodies.
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ques cm basaltes^ que M. Michaux nous a rappoités de Babyloâe. On y voit quelques traces de figures zodiacales, avec des caractères d'écriture GuuéH forme, en pointes de lances. M. Grotesend, qui les a interprétés par un calcul de probabilité , a découvert qu ils n'ont dé rapport qu'aux guerres de Darius et d'Artaxerce, dans le V siècle avant Jésus^^Christ.
Pour finir par les Indiens , qui vantent aussi la prodigieuse antiquité de leurs observations^ il me suffit pour montrer qu'elles sont aussi peu anciennes que l'a prouvé Legentil, académicien des sciences, qui a passé plusieurs années parmi eux dans l'Iode^ même à étudier leurs méthodes et leurs calculs , de citer le pSssage suivatit de l'académicien (i) Degui-? gaes, d'accord sur ce point avec (a) Legentil, qui: a examiné leurs formules : (3)
«Le Bagavadam ou doctrine divine, l'un des dixhuit pouranamsou livres sacrés des Indiens, dont l'original manuscrit passe chez eux pour avoirétécomposé parViasseu, fils deBrahma, 3 1 1 6ans avant Jésus-
(x) Histoire des Huns, etCi
(a) Mém. de TAcad. des sel et sur les zodiaques. Les mémoires de Calcutta u'ont pu être connus ni de Legentil ni de Bailly ; ils les auraient détrompés. La méthode indienne y est exposée dans divers mémoires de MM. Davis et Bentley, où Von trouve tout le système indien, et jus^ qu*à une éclipse de lune, calculée en entier d*après les principes du Sourya Siddanta.
(3) Journal des savans, an X7S9. hiog. univers. Mém. "de TAcad. des inscriptions, 177a.
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Christ^ est postérieur à rétablissement des Grecs dans l'Inde , et aux communications des Romains avec les Indiens ». Ce qui revient à l'an 3i i avant notre ère.
Anquetîl du Perron jugeait ce livre postérieur même au iii^ siècle de Jésus-Christ , et Deguignes , après avoir pesé toutes ces raisons, finit par le croire postérieur même . au mahométisme 9 qui date de l'an 62 a de Jésus-Christ.
Aucun des ouvrages des hommes ne remonte donc au*delà de la date du déluge de Moïse.
(1) Le zodiaque, découvert dans une pagodie de
(i) Quant à Tantiquité, il faut soigneusement distinguer celle du peuple indien d'avec celle de ses connaissances: « STil a feit des observations 3 ou 4000 ans avant notre ère, elles ont sans doute été fort grossières. Aucune époque astronomique n*a pu être établie par les fiMUens, (pi*à quelques degrés près. Les différences qu'on y trouverait avec nos tables seraient le résultat de ces erreurs. Nul moyeu de les démêler et de les corriger. Vers 1491» au contraire, on avait tous les moyens , les instrumens, la géométrie et les recherches des Grecs et des Arabes....; on pouvait remonter à Vépoque où toutes les planètes ont dà être en conjonction ; Terreur inévitable dans ces calculs ne pouvait avoir aucun effet sensible. Les Indiens ont pu alors établir ces méthodes qui peuvent se graver dans la mémoire , et qui paraissent inventées en faveur des ignorans. Elles sont trop obscures et trop énigmatiques pour avoir profité aux peuples voisins. Tous les élémens qu'elles renferment y sont voilés, au point qu'il faut de longs calculs et une certaine adresse pour les y retrouver. Elles n*ontèté que très imparfaitement entendues de nos missionnaires , de Bailly et de Legentil même, qui avait vécu neuf ans dans rinde. » (Ddambre , Aatron. anc v. i.)
L'astronomie des Indiens n'a donc rien de certain avmt le xv* siècle de notre ère. Ses méthodes sont plus anciennes , mais nullement exactes,
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riade par M. Joho Gall , contient les douze signes disposés quatre par quatre, sur les côtés d'un quadrilatère. Ce ne peut donc être que sur trois des quatre côtés , et dans ce cas ils forment un trîgone astrologique qui prouve que ce monument est un reste de Tancienne croyance dans la divination astrale ; ou bien^ ils sont placés en nombre égal dans chacun des côtés du quadrilatère, et alors ils for-
et les 3 à 4000 ans que BaiDy leur suppose gratuitement avant notre ère ne surpassent pas les ZSoo ans des soixante-dix interprètes grecs entre le déluge et l'ère chrétienne. Pour le peuple indien , il avait une aptiquité plus grande que celle de son astronomie , puisqu'il descendait de Sem comme les Juifs , auxquels il ressemble par Tignorance , Torgueil et le mépris des sciences; caries brames avouent qu'ils n*ont cultivé Tas* tronomie que pour l'astrologie.
Uo passage du Zenda-Yesta, Tan de ces livres qui cootiemiient toot« la doetRue théologique, astroiiomîque «t cosmologique des brames , suffira pour donner une juste idée de leur science et de leurs raisonneniens : « Lé Dieu suprême , (lit-on dans ce fameux livre, le Dieu suprême ttéa d'abord Fhomme et le taureau dans un lieu élevé , et ils restèrent p^idant 3 000 ans sans mal, et ces 3ooo ans comprennent l'agneau, fo tainleau et les gémeaux , seloa Dupuis , qui adopte toutes ces fictions^ là pour étayer son antiquité infinie; ensuite ils restèrent encore 3 000 ans. sur la terre , sans éprouver ni peine ni contradiction , et ces 3ooo ans répondent au cancer, an lion et à l'épi. Après' cela » au septième nulle, répi^dant à la balance , le mal punit, 'les astres comtnencèrent à fournir leurcainèraau neurouz (nouvelle lune) ». Voilà le zodiaque des Indiens: tout n'y efllqu'aUégorié , 'chaque mille est un mois , et leurs formules de calculs ne sont quedes résultais de périodes, rédigés en vtn techniques, d'après lesquels Legentil assure qu*ils opèrent bien, miis Vttéralemtnt , sans le»' entendre.
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ment ensemble un tétragone représentant les quatre saisons de l'année : formes relatives à Tannée solaire exprimée en style astrologique. Mais qu'on ne puisse en déterminer l'époque ^ c'est ce qui est avancé sans iK preuve : car sa ressemblance avec les zodiaques grec et chaldéen démontre la même origine, et il . faut reconnsdtre qu'elle n'est pas plus ancienne que celle de l'astronomie dans l'Inde , où Detambre en fixe le commencement, du moins de ses formules, au quinzième siècle avant notre ère.
Les Indiens ont, comme les Egyptiens^ la prétention d'être issus du soleil. Cela sis^nifie seulement que, se croyant les plus orientaux du continent, le soleil se lève pour eux avant de se lever pour les peuples plus occidentaux. '
M. William Jones, p^sident de la société royale anglaise de Calcutta, remarque dans les mémoires de cette savante compagnie que les générations des rois indiens descendans du soleil ne s'accordent pas avec le nombre des années que les Bramines donnent à la nation indienne, car dans le deuxième âge, les 55 princes ne monteraient au plus qu'à aooo ans, au lieu de 1,296,000 de cette prétendue période.
M. W. Jones conclut des recherches qu'on ne peut rien établit de certain sur les récits fabuleux des brdmines.
EXAMEN
HISTORIQUE ET CBITIQUE
DU
CHAPITRE PREMIER
ASTROLOGIE DES AWCliiNS,
tt Les étoiles , el en,particulier leurs positions bien observées, sont les fondemens de toute l'astronomie. On n'en voit aucune sur ces zodiaques.
a La division mathématique de Fécliptique en degrés est celle des astronomes, la division du zodiaque en signes ou en maisons est celle des astrologues. Les Chaldéens et les Egyptiens ont été des astrologues. » (i)
Ainsi s'exprime le célèbre astronome Delambre, que la science vient de perdre, et sa décision concernant les Chaldéens et les Egyptiens est vérifiée par Jei|rs zodiaques oii l'on n'aperçoit pas d'étoiles;
(i) Chaxelles , de T Académie des sciences, a dit que les faces des pyramides et des gnomons regardent juste les quatre points cardinaux ; mais depuis, le chevalier Delambre , de la même Académie , a démontré qu'elles en dérivaient sensiblement. Et d^ailleurs, fussent-elles justes, elles ne prouveraient que l'habitude , à forme d'essais , de s'orienter,, et Thaïes leur montra à tracer une méridienne. (Mém. de TAcad. roy. des sciences )
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OU bien s'il s'en trouve qui eu présentent quelquesunes, elles y sont en si mauvais ordre et si rares, qu'elles n'y sont que le produit du caprice, ou des prétendues règles fixées par la fausse doctrine de l'astrologie.
L'astrologie est l'art, ou pour parler plus juste avec saint Augustin, l'artifice des vaines prédictions fondées sur de chimériques influences des astres dont elle enseigne que l'action sur les naissances dé- .termine les destinées des humains, et c'est sur ce principe qu'elle établit ses horoscopes, ou déterminations des astres -qui président aux nativités.
L'astronomie , au contraire , est la science des mouvemens et des phénomènes célestes, de leurs lois et de leurs périodes , pour les besoins de l'agriculture, de la navigation et de la géographie, pour la régularisation de la chronologie et du calendrier, et pour la fixation légale des fêtes religieuses et civiles.
Quant à force de longues observations du ciel, les mages de llnde, les Chaldéens de Babylone, les prêtres païens d'Egypte eurent découvert que les éclipses des deux luminaires revenaient les mêmes à des intervalles égaux de temps, ils purent les prédire avant qu'elles arrivassent, afin que l'on obviât par des cérémonies et des expiations dont ils étaient les agens bien récompensés, aux prétendus effets de ces phénomènes, qui de tout temps ont répandu la
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terreur chea; toutes les nations anciennes, simples, ignorantes et superstitieuses, (i)
Aussi , liaons-^nous dans rabrëgé de Fjistronomie chinoise ancienne , par Deiambre , que les astronomes chinois Hi et Ho furent mis à mort. pour n'avoir: pas annoncé uuq éclipse , dont on redou* tait lo» conséquences pour le salut de T^Ynpire. (a)
La même erreur régnait dans tout l'Orient; car saint Augustin rapportant d'après Pline (1. xvu) (3) que Z^roastre n'avait jamais ri qu'au seul moment dc/sa naissance , ajoute que ce rire ne fut pas un présage de bonheur pour lui , puisqu'il fut vaincu par Ninus, quoiqu'il fût l'inventeur de U magie et de l'astrologie, sdon Justin. (4)
(r) La différence entre PastronomieM Tastrologie est très bien spé- «ffiée^dans ce passage de saint Clément d'Alexandrie: Tt ^dtp touc oot irsTTtçtvxoTac ^Eixvoeiç pu<ra 67ro€EêXiip.tvouc.... 6touc $i wu, touç açipoc Touç TrXavTiTfl^c rciç qvtcoç iTBirXap.tvoi{ tuv ocvOpuircav <^(a raum; ttoXu- SpuXXTiTOV TocuTY}ç açpoXo^iac , oux açpov«p^ac pittsopoXii'^uoa....
(a) Deiambre , Astron. anc. 1. i.
(3) Solum , quando natus est ^ ferunt misse 2teroastrem , nec ei boni aliquid monatrosus rlsus ille portendit. Nam magicarum artium fuisse pertubetur iu^entor : qus quidem illi nec ad praesentis vitae vanam felicitatem contra suos inimicos prodesse potueruut. A Nino quippe rege Assyrorum , cum esse ipse Kactrianorum , bello siipèratus est. (S. Augustin, de CXy, Dei,l. xxt. c. 14.)
(4) Postremum illi Nino bellum cum Zoroastre rege Bactrianorum fuit, qui primus dicitur artes magicas invenisse, et mundi principia, siderumque motus diligeutissimè spectasse. (Justini de Uist. l. z. c. i.)
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(i) Les Chaldéens avaient acquis une grande réputation en astrologie, par leur habitude, selon Diodore de Sicile, à prédire l'avenir; fruit de leur constance et de leur assiduité à observer.
(2) Mais les Egyptiens, et surtout ceux deThèbes, disputaient aux Chaldéens Tinvention de Fart de lire ravenû» dans les astres , car Diodore de Sicile rapporte que , se vantant d'être les plus anciens des hommes , ils veulent aussi avoir trouvé la philosophie et surtout l'astrologie. Pour les Egyptiens en général , rien n'est plus constant que leur renommée chez les anciens en fait de divination : dès qu'il arrive un phénomène extraordinaire, dit Héfodote(3), ils l'observent, et s'il revient , ils en tirent des conséquences pour l'avenir.
Us observaient le ciel du haut de leurs temples, et ils ont été les premiers, dit saint Clément (4)^ qui ont introduit l'astrologie parmi les hommes, ainsi que les Chaldéens; et la divination égyptienne
(i) Ot XaX(^avi xaXcu{ii.evoi p.e'Ytçïiv p.6V (î'oÇav ev a<rrpoXo'yia irepiireirotTiasvct , ^i,a <^e nvoç Atoviou. TrapaTYip Tiasoç it^^Xi-^iv* stuOoTSç ta pi.eXXovTa. (Diodor. Sic. 1. xyii.)
, (2) Oi ^e Bnjoaioi çaaiv eaurouç aL^fjuxQzoLXOM^ eivai rtov avOpttiruv, xai irap iauTOi; 7rp<i>T0K cpiXcaoçtav rt eupuOat xai tyiv vk guc^iSeç açpoXo- •jfiav. (Oiod. Sic. i.)
(3) Herodoti lut. x;.
(4) S. Glem. Alex. Strom. 1. 1.
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s'exerçait non par les hommes, mais par les dieux interprétés par les prêtres.
(i) Les Ethiopiens venus de llnde en avaient apporté toutes les erreurs, qu'ils communiquèrent aux Egyptiens leurs voisins.
Us s'étçiblirent au sud de l'Egypte sous le règne d'Aménophis, qui le premier réunit sous sa puis^ sance tous les petits royaumes de la Haute et de la Basse-Egypte , et fixa son séjour à Thèbes , dans le XIX* siècle avant l'ère chrétienne.
(a) €€ Pour ce qui regarde les Ethiopiens partagés en deux différens corps , il faut admettre ceux qui demeurent le long de l'Océan depuis le soleil levant jusqu'au soleil couchant (3); car les Ethiopiens proprement dit, sont naturellement divisés par le golfe Arabique, comme par un. intervalle considérable, que mettrait entre eux un cercle méridien...; et les contrées au sud et de chaque côtéde Méroê le long
(i) Amenophi régnante Thebis septimo ab Amosi , JEthiopes ab Indo flumine consurgentes )uxta iEgyptam consederuut. (S. Hieronymus iu Euseb. Pamphil. chrontc. canon, ap; J« J. Scaligeri th. témp.)
(a) Kai irtpi twv ^tyja, ^v^p.svttv AtOtoirtty, tri ^et ^ixt6ai roue iropa THV (AxeavtTtv ^lartMovraç a^iQXic» aviovro; (i>exp( i^Xiou ^o(Uvou. Ot ^op ouTb» XfYfXBvoi AiOtoirtf ^tipi ^ivipiivrai çuducuc t«» Apa&«» xoXitm , ^cav p.s(nip.6pivou xuxXou p.i}pi.aTi a&oXo^u. (Strab. 1. i.)
Ta ^B xara irtptt ixarspcdOtv f^epoD; , irapa piev rw NttXov irpoç ttiV tpuOpav, Ai6ioic«>v uiraxovovTtç^ AfpTmaïc ^c 6(ikopoi. (Id. 1. x^^ii.)
(3) Straboni Geograp.
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du Nil vers la mer Rouge, soumises aux Ethiopiens, sont limitrophes des Egyptiens.»
Ainsi parle le géographe Strabon , et sur son témoignage, le savant Langlès dans ses notes sur le voyage de FAnglais Pococke, et Larchec dans sa traduction d'Hérodote, assurent que les Ethiopiens, où Abyssins d'aujourd'hui , sont d'origine véritable^ ment indienne : sentiment qui est d'ailleurs autorisé par Georges leSyncelle, qui écrit que les Ethiopiens quittant le fleuve Indus sont allés habiter près des Egyptiens.
Par les Ethiopiens entrèrent en Egypte les pre&r liges de la divination astrate, qu'ils apportaient de% mages et des Chaldéens, qui trouvèrent dans les Egyptiens de trop dociles auditeurs et de tr^p dignes disciples de leur doctrine, selon la juste remarque de Lucien, qui dit : ce Les Ethiopiens observé^ rent ces signes au ciel , et ensuite en en3eignèrent la doctrine aux Egyptiens leurs voisins. Ceux-ci, qui ne la reçurent qu'à demi formée, l'élevèrent bientôt après au rajxg de haute science de la divination.
~ Pourquoi refuserions-nous^dj^. voir dans l'orient la source de touljes les superstitions qui ont infecté le monde, quand nous lisons dans la Genèse que Laban, beau-père de Jacob, petit-fils d'Abraham, adorateur du vrai dieu en Chanaan , était livré au culte des idoles , comme fils du Syrien Bathuel, descendant du même Nachor de Chaldée; qu'Abraham,
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qui s'était retiré de ce pays où Tidolâtrie ne cessa jamais de régner sur les esprits, non plus que dans toute rinde, le long des côtes de l'Océan, comme s'exprime Strabon.
L'histoire sacrée est donc d'accord avec l'histoire profane en ce point, puisque l'une et l'autre nous montrent également cette maladie de l'esprit humain s'étendant vers l'occident par les émigrations des orientaux, et établissant son foyer le plus ardent et W plus stable dans cette Egypte , qui a été ensuite pour l'Eifrope ce que l'orient avait été pour elle.
Il n'est que trop vrai que l'Europe et l'astronomie furent infectées du venin de l'astrologie par les ,devins échappés de l'Egypte, qui, à Rome et dans tout l'occident semèrent leur funeste doctrine du fatalisme , que le manométisme fortifia dans tout l'orient. Il fallut que la célèbre Académie des sciences de Paris déclarât qu'elle n'avait jamais reconnu de solidité dans Fastrologie. {JEncycL Math.) Un siècle auparavant une reine infatuée des principes qu'elle avait apportés d'Italie, savait fait élever pour des observations astrologiques une tour (i), qui porte encore son nom, mais que le savant P. Pingre a su faire servir à des usages plus conformes à la saine
(i) A la halle au blé, sur l'emplacement de Tancien hôtel de Soissons.
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raison et à la véritable science.: service uniquement dû au perfectionnement des mathématiques ^ dont Tétude négligée chez les Egyptiens, et dont l'emploi dénaturé par une fausse et vaine application à l'astrologie y ne pouvaient jamais les conduire à la» vérité.
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DES TE3IPLES DES ANCIENS PAÏENS
Strabon j dans sa description des temples d'Egypte , après avoir dit qu!il$ sont accompagnés en dehors de vestibules ou portiques bâtis par différens rois, et par conséquent en des temps différens, ajoute que les murs des deux côtés du parvis en avant de l'entrée sont décorés de figures qui i-essemblent à celles des Etrusques et des anciens Grecs. Il se trompe., car nous connaissons les anciennes figures grecques et étrusques par les œuvres de Cay lus et d'Hamilton , et par les vases conservés au musée royal du Louvre, et certes, il y a une grande différence entre le dessin égyptien et les dessins grecs et étrusques. Autant ceux-ci sont sveltes et légers, autant l'autre est roide et lourd. Il ne présente ni le naturel ni la correction des figures grecques, et étrusques. Il ne précède pas le règne de Menés, que nous avons vu postérieur au déluge, ni celui d'Atholis à Thèbes après Menés; et puisque ces rois
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sont les premiers fondateurs de ces temples j oa ne^ peut raisonnablement en reporter la construction , ni par conséquent le travail postérieur de ces figures, à des temps plus reculés. Une autre distinction plus importante encore entre les figures égyptiennes , et celles des anciens Grecs. et Etrusques, c'est que celles-ci ne montrent aucune image -symbolique des constellations qui se voient dans toutes les gravures, peintures ou sculptures des édifices d'Egypte.
Hérodote écrit qu'ils vivait 4oo ans après Hésiode et Homère (i). Or, suivant les marbres de Pâros, ces , deux poètes vécurent dans le ix® siècle avant Jésus- Christ.
Hérodote était donc du *v*u siècle avant notre ère (2). Il écrit aussi qu'il était en Egypte, interrogeant les prêtres 900 ans après la mort du roiMœris, et Aulugelle (3) rapporte qu'Hérodote avait 53 ans lors de- la première année de la guerre du Pélopo-
(i) Hoio^cv xat Op.Tipov inXuctTiv reTpaxodroiaE ^oxcia p.tv irpeoÉunpcu; "fCVcOat. (Herod. 1. xi.)
(a) Kai [xOpi; «uxci» yiv erea evvoucoma TtTYiXEumxoc , dre T«fv Ipeuv TOUT» e-yw YixGUov. (Id; id.)
(3) Hellamcus, HerodotuSy Thucydides, historiée scriptores in iisdeni temporibus fere laude ingeati floruerunt, et non nimis longe distantibus fuenint aetatibus. Nam Uellanicus iiiitio belli Peloponnesii fuisse quinque et sexaginta annos natiis videtur, Herodotus très et quinquaginla y Thucydides quadraginta. (A. 9. xy.) ^
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nèse, qui a commencce l'an 43 1 avant cette même ère^ ce qui, par l'addkion de 53 à 43i, donne Tannée 484 savant Jésus-Christ pour celle de la naissance d'Hérodote. Or , il lut son histoire aux jeux olympiques 44^ ^^^ avant Jésus-Christ. Il avait donc 4a -ans quand il retourna d'Egypte en Grèce. Qu'il ait voyagé pendant dix ans, tant en Egypte qu'en Asie, la 900® année depuis la mort de Mœris tombe à l'an 45o environ avant l'ère chrétienne. Mœris mourut donc i35o ans à-peu-près avant celte ère. Hérodote ajoute qu'entre Mènes et Mœris 33o rois, dont Mœris fut le dernier, dominèrent sur l'Egypte. Ce qui ne peut être vrai qu'autant qu'ils auraient régné ensemble sur les cinq ou six royaumes simultanés de Memphis, de Thèbes, de Sais, de Thanis, de Diospolis du Delta, d'Ëlephantine , d'Héracleo'^ polis, etc., qui partageaient alors l'Egypte, comme depuis, la France fut partagée en plusieurs petits royaumes sous les descendans de Clovis, et l'Angleterre pendant l'heptarchie sous les rois saxons.
Comment Larcher a-t-il pu blâmer Diodore de Sicile de n'avoir pas jugé à propos de parler des 33o rois qu'Hérodote fait succéder à Menés? Diodore n'y croyait pas; mais Larcher ne veut pas omettre d'en parler, ni même de mettre en ligne de compte, pour augmenter la prétendue antiquité du royaume d'Egypte, les règnes des dieux qui ont précédé, dit-il, ceux des hommes. Son motif est que si les chrétiens
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n'y croient pas, les païens y croiront; mais la vérité est une pour tous les hommes; et ce qui est faux pour l'an ne peut être vrai pour un autr^.
Ces 33o rois d'Hérodote, au dire des prêtres,.(}ui lui racontaient tout ce qu'ils voulaient, ne sont pas plus vrais que les io,34o ans des 3/ii générations d'hommes pendant lesquels il dit, qu'il n'y eut en Egypte aucun roi qui eût rien de l'homme, mais 341 grands-prêtres, dont ils lui montrèrent en preuve les statues en bois. Ils lui ajoutèrent que pendant ce t€mps-là le soleil s'était levé deux fois à l'occident et couché deux fois à l'orient, conte qui donne la mesure de la véracité de ces prêtres : apparemment que ces prêtres étaient des dieux, ou plutôt des rois de bois, puisqu'ils n'éts^ieot rien moins qu'hommes.
Pour nous, en reléguant tous ces récits au nombre des fables qui ont acquis à Hérodote le surnom de Fabulator que lui donne Aulugelle, tenons-*nousen à ce que nous apprend Diodore de Sicile au sujet de Memphis et de Thèbes.
Cet historien rapporte que l'on comptait, après les dieux, cinquante-deux rois depuis Menés jusqu'à Busiris , en i4oo ans; et il attribue la fondation de Thèbes , nommée ta grande Diospolii , au dernier rot de ce nom, huitièfne descendant de Busiris, et ainsi soixante-deuxième roi. Memphis fut donc fondée avant Thèbes. 11 est vrai que Diodore donne
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pour fondateur de Memphis ^ nou Menés , pfiais Uchoréus, quoiqu'il reconnaisse Menés pour Te pre- 9iier roi d'Egypte ; mais Larcher concilie ces deux^ ^ntimens en disant que Menés fonda Memphis et qu'Uchoréus l'agrandit. En effet , chaque roi suivant y ajouta : Asychis, Rampsinite et 'Moeris y firent bâtir chacun un portique au temple construit par Menés.
L'historien juif Josèphe fait entrer l'astronomie avec Abraham en Egypte : il s'appuie des témoignages de Manéthon qui a écrit sur l'histoire des Egyptiens 4 de Bérose qui q traité de celle des Chaldéejas, de Mo&chus j d'Histiée et d'Hiéronyme qui , avant eux- , avait recueilli les anciennes histoires phéniciennes, et enfin d'Hésiode et dllécatée. Josèphe est jm cela d'autant plus croyable. qu'Abraham, dan^ la GhaUée , y fut. instruit de l'astronomie qu'il porta avec lui en Egypte ,. dans la paHie basse de cette contrée , Ja plus^ voisine de la terre de Qhanaan , canton de la' Palestine, province de la Phénicie*
D'un autre côté, les Ethiopiens occupant la Thébaïde répandiî^ent de là dans toute l'Egypte la doctrine astrologique que leurs pères avaient apportée de l'Asie lors de leur transmigration , et ils corrompirent, par le mélange des vertus imaginaires des astres, les idées saines de l'astronomie, dont Pétude était favorisée par le ciel toujours serein et par les belles plaines d'Egypte et de la Ghaldée, suivant la
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juste remarque de Cicéroh et de Lucien. Thèbes> qui devint, après Memphis, la résidence dçs rois de toute l'Egypte réunie sous Aménophis , avait eU pour premier roi Athothîs , qui est le Thoth dont le monument est décrit par Bruce (i) dans son Voyage en Abyssinie, La construction du temple et du palais de cette ville, qui vont être le sujet d'un examen particulier, n'est donc pas antérieure la construction du temple de Yulcain élevié dans Memphîs par Menés.
Les prêtres étaient distingués en plusieurs ordres, n y avait des sacrificateurs, des astrologues, des devins, des archivistes et des pastophores^ et tous demeuraient dans les temples , les premiers dans l'intérieur, et ces derniers au-dessus, selon Bufin, historien ecclésiastique du vi® siècle : jam vero in superiorihus extrema totius ambitus spatia occu^ pant cathedrœ et vastophoria (L. ii, c. a3). Les cathedrœ étaient les sièges des observateurs du ciel, sur la plate-forme qui couvrait le temple; et le&pas* tophoria , selon saint Jérôme sur Isaie, étaient les
(i) EoTi (^6 xai Tû»v tpwv "h |AftVTt)CD a7pai*](uirrou aim^pLexui* iraxu^plç ^6 apa xoi TTOfx^oiç xai irpcaa^v^oc trpcdToi wtB^wttù^ Af^pjTrrioi. Etat ot 'TcotDaofABvoi * xc(i iropa toutcav EXXyivcc p.e^ac0njbaa(. (Herodoti Euterpe.)
La divination dans les temples est venue de l'Egypte , dit Hérodote ; les Egyptiens sont les premiers de tous les hommes qui aient célébré des fêtes, exécuté des marches sacrées , assemblé des congrégations, et c'est 4*ei)x que les Grecs en ont pris les premières leçons.
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chambres de ceux qui étaient préposes à Ja garde des temples , et. chargés d'avertir de ce qui se passait au cie). Ê^
C'était au haut'dfes temples que se faisaient les observations célestes , comme nous allons le voir, et c'étaieijt les prêtres qui s'en acquittaient et qui en tiraient leurs prédictions de fatalité. Ces temples, entourés de plusieurs murailles et d'un grand nombre de cours, renfermaient dans leur enceinte le sanctuaire, bâtiment isolé, dont il est bon d'exposer maintenant les détails; les prêtres y rendaient leurs x>racles et y expliquaient leurs mystères à leurs seuls initiée.
« Les temples et les pùrtîqu€s, les vestibules et les bois sacrés sont décorés avec une magnificence éclatante (i); les entrées sont ornées de colonnes; les murailles sont construites de pierres rares et peintes des couleurs les plus vives : l'or, l'argent et l'ambre brillent partout dans ces édifices, et les diamans, les pierres précieuses de l'Inde et de l'Ethiopie y.écl&tent de toutes parts. Les sanctuaires sont entourés de tapisseries tissues d'or. Mais si vous* y pénétrez pour voir ce qu'il y a de plus vénérable au milieu* dé tant de richesses et y chercher la di* vinité qu'on y adore, l'un des prêtres ou sacriâcateui^s soulève d'un air humble et respectueux et en
^i) % Cléni.^leiandri]i. ^*
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chantant en langue égyptkiuie ^^ vcn dés coins du voile ^ui cache l'objet de son culte. Mais qu y Toyez* vous? V0U3 ne pouvez vous eu q|[^nîr de rire; un chat, un crocodile , un serpenrou pays ou quelque autre bête à laisser plutôt croupir dans une ca*verne ou dans la fange, qu'à honorer d'un culte divin , et pourtant à qui vous adressiez vos prières; un monstre enfin sur un tapis de pourpre ». Et Lucien dit des femmes égyptiennes , qu'elles sont comme leurs dieux , un ibis, un singe , un bouc ou un chat; belles en apparence , et hideuses de près. Lactance porte le mêoâie jugement que Lucien d'un culte aussi honteux rendu à des bêtes brutes^ et même à des. parties honteusc^s du corps ^ qu'ils promèneat publiquement ^ s'en moquant, au lieu d'en rougir.
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Si les édifices auxquels les monumens astronomi-ques des anciens sont attachés ont dû être construits avant que ces accessoires y fussent ajoutés^ ob peut dire aussi que par suite du préjugé ou de l'orgueil national d^àntiquité supérieure >à celle de tous les autres peuples , ces monumens ont reçu des expreî^ sions d'époques antérieures à celte de la construo* tion de ces édifices. Ce n'est donc pas des marques d'antiquité ou dé nouveauté des inscriptions qui les accompagnent que Ton peut , avec raison , conclure Tâge de ces monumens. Les zodiaques, pai* exemple, dont il est particulièrement question ici forment une coui4)e circulaire dont chaque point peut, à volonté, être pris pour un solstice ou un équinoxe, et par là augmenter ou diminuer arbitrairement Tépoque du temps où ce cercle a Commencé à être parcouru par ]e soleil. On pefùt , en eflel, remonter par le calcul
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astronomique depuis le point de rëcliptique dans lequel le solstice d*été arrive dé nos jours jusqu'à des temps indéfinis, en parcourait \in nombre infini de circonférences, si Ton n'a pas d'ailleurs un terme fite auquel le calcul doive aboutir, i
- Ce tf^me est la création : son époque nous e^t connue par nos livres saints; elle est confirmée par tous les monumens hiitoriquc;^ ; elle doit par conséquent être déteitoinée dans les temps qui se sont succédés jusqu'à nous, pour me pas être dépfassée par des calculs fantastiques sur l'antiquité du mqnçje.
j , ,tf fie a^tre époque doqt le souvenir s'est çotîservé cbe2^ tqute$ les nations est ciçUe du déluge : cette gra^ode catastrpphe est attestée par 1^ effets qu'elk 9,, produits à quelque pirofondeur delf^^u^f^ce d^la terre*, lues livres des auteats sacrés et profanes nous dpn^en<t également l'époque de cet événement , dont la vérité est d'ailleurs prouvée par le peu d'anttqqité des. arts et par la formation des ppemières sociétés des hommes en divers corps de nations, d^pt^ les. dates les plus anciennes n'excèdent pas celle dii déjittg^.
Aptpçtrtenta nxagorum ^Egypti^rumque dement}ia.et,Ciiald8eorum^ nloostra veniamus, de qui bus
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£udoxu$ , Platotii& audîtor, io astrologia , judicio doçtis9Îmorum hominum facile princeps. Sic opinalur, in praedictione et io notatione cujusque vitae • ex. natalt die, minime esse credendum.
* Eamdem etiam artem ^gyptii consecuti putantur, rim quamdam esse aiunt sigoifero in orbe ^i grœcà Ziùètax^q dicitur taiem ut ejus orbem' unaquœqae pars, alia alio modo moveat immutetque cœlum, période i(l qliœqiie stellœ in iis finilimisque partibussiat quoque tempore, .eqmque vim varie moveri. O délira tioaem incredibilem! Non enim omnis error stultitia dicendi est. (Ml T. Cicero, de Diimatibne, lib. 1 1 .) .
Justin rapporte que ce fut Sëmiramîs, mère 'de Ninus (contemporain d'Abraham, selon £usèbe (i), qui bâtit Babylone, commencée par Bélus, comme Ninus fonda Ninive. Or, Abraham , selon Ëusèbe , étant né dans la 4^^ 'année du règne de Ninus, et saint Jérôme assurant aussi que ce patriarche naquit
^.oiXnoc «ifivvaTat Â&^aL%\K, (Euseb. in Chrome, ap. J. J. Scafig.. tb. temp.)
Abrahftm nascitur in Chaldœa régnante Nisio apud Assyrios. (S. Hieronym. in Eiiseb. Caes. Chronic.)
Hoc Babyloniam condidit, inchoastam a Belo amplificavit , utNiot* ^em A Niqo condiu^m superaret. (Justin. 1. 1. c. 3.)
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pendaut le règne de Niaus (Nemrod , contemporaîu d\\ssur eo Assyrie, vers ^^oo ans avant Jë^us- Christ , selon le tex.te hébreu , régnant à Babylone),. les 60 années de son règne, jointes aux 55 de Bélûs et aux 43 de Niaus, placent la naissance d'Abraham Vers Tan 2000 avant notre ère, et par conséquent la fondation du temple et de la tour de Babylone au-dessous de la date du déluge , même eo suivant lesr historiens païens de l'antiquité, qui d'ailleurs s'accordent avec les écrivains chrétiens sur la profession d'astrologue et l'exercice de la divinaitioq astiiale par ces prêtres plus astrologues qu'astronomes. Plutarque et Quinte-Curce disent des Chaldéens de Babylone qu'ils annoncèrent la fin prochaine d'Alexandre, de retour de l'Inde, s'il entrait dans cette ville; et l'on cite cette prédiction , confirmée par l'évènepient, comme une preuve de l'habileté de ces prêtres et de, la solidité de l'astuologie.
Mais, outre que ce faijt n'est rapporté que comme uo on dit y ya<T«, dit Plutarque {in F. jàlex.\ il ne prouverait que la superstitieuse crédulité d^ Alexandre, qui d'ailleurs, doué d'un grand courage comme . guerrier,' avait une aussi grande faiblesse pour les présages qu'une femme ; faisant sans cesse consulter les entrailles des animajux immolés aux. dieux, et ajoutant une foi entière à des choses indifférentes; U se sera frappé l'imagination de la prédiction des
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Glialdéens.. Aussi demeura-t-il autour de l'Euphrate, et son mal augmentant , il alla mourir dans iin palais situé dans un faubourg de Babylone , non d'être entré dans cette ville , mais d'avoir trop bu dfins une orjgie qui augmenta la fièvre dont ifl était déjà fortement touiinenté. Les Ghaldéens en furent d'autant plus satisfaits, que sa mort ajoutait à leiH*répi:^tation de devins, et qpe, si eUe ne fût pas arrivée, ils avaient tout lieu de craindre que, dans sa colère, il ne fit essuyer à leur ville le même sort qu'à Persépolis.
T^s voyageurs Chardin ^tLebruyi^ nous montrent
dans'l.es ruinés de cette malheureuse ville, résidence de Cyrus et d'autres rois de Perse , et enrichie des dépouilles que Cambyse, fils de Cyrus, y transporta de Tkèbes d'Egypte , les oo^mes signes d'astrologie qu'on nous a rapportés de Babylone , plus ancienne que PerséppHs , puisque celle-ci , dont le nom est grec, était sans ncmi propre et peu considérable auparavant.
(jCs mêmes voyageurs nous apprennent que nonobstant la destruction de cette ville, la même croyance dans l'astrologie s'est répandue sur toute la Perse. On n'y entreprend vien d'important sans avoir consulté les astrologues qui portent toujours un petit astrolabe pendu à leur coté, pour le consulter eux-mêmes, et donner leurs réponses, après l'avoir comparé au ciel.
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Dirigeons «nous màintenanl vers l'Asie anté^ rieure, pour entrer ensuite en Afrique* La Syrie nous of&e dans tes ruines de Palmyre un zodiaque bien conservé^dans son entier au plafond du temple du soleil. Salomoo ^ fondateur de cette ville nommée i^admory d'un nom hébreu qui signiSev palme ou pal^ inier {i\ n'est paâ l'auteur de ce temple, qui ^ tout entier d'architecture grecque la plus pure et la plus magqifique j n'a rien du style colossal et incorrect des Orientaux. La ligne nord et sud qui forme les colures des solstices dans ce zodiaque passe par la croupe du sagittaire et par les gémeaux , à-peu^près comme sur le globe du palais Farnèse. Ce temple lie peut donc dater que du temps où ce globe a été fabriqué : or, on sait par Yopiscus que cette ville a été prise sur la reine Zénobie par l'empereur Aurelien, qiii emmeha cette princesse captive^ dont if orna ' so^ triomphe à Rome, l'an 273 de l'ère chrétienne. Ainsi, quoique Palniiyre eut été fondée plus de 1200
(1) Voy. dans le voyage de TAuglais Prococke la description de ce temple. v
• Vlï^5 "^^l?? T^Din non rvch^ T??:!
Terrae in desierto Thadmor Sch^lomob et 8Bdifii»vit. (Reg. i m. c. IX. V. i8.
Palmyra a'Salomone aedifîcata in deserto Syriae, Palmyram vocat Ptolemaeus.... a palma IDH tam apud Hebraeos , qoamLatinos videtur nomeD urbi esse factum , i^uod ibi palmeta sint plurima. (S. Hieron. ad Eiech. -47, ex Euseb. loc. Hebr.)
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ans avant cette conquête ^ le temple %t son zodiaque ne peuvent dater que dn règne d'Odenat , époux de Zénobie. Le buste de ce prince est i*eprësenté au centre de ce zodiaque^ comme celui de Zénobie dans un aUtr^ plafond , mais sans figures.
On ne conclura pas de l'emblème radieux du soleil au^deasus do lion, dansJa représentation des planètes répondant à six des signes du zodiaque, que ce monument ait été construit lorsqu<e Je solstice d'été arrivait daus la constellation du lion. Ce serait un anachronisme insoutenable contre la vérité de rhisloire qui rapporte tous les évènemens d'Oibnat et de Zénobie aux règnes des emp^eurs Gailien y Valàrien ^ Claude et Aur^îen.
Ce lion n'est qu'un emblème de force et de courage^ et il se trouve répété plusieurs fois non-seule» ment sur ie temple de Baalbec, dont je vais parler niais encore en £g}rpte au pont de Chébra qui passe sur un ancien canal.
Ce pont a été construit par un sultan sarrasin , après la conquête de l'Egyptetians le vu* siècle de Jésu&^Christ. Le père Sicard , qui a voyagé dans cette contrée , rapporte qu'il a vu à un pont de six arches^ bâti par l'ordre du sultan Coayed-Bey, avec soixante figures de lion toutes taillées en pierres ; c'est le même pont dont je viens de parler d'après Demaillet.
L'aigle éployée au fronton du temple de Baalbec Héliopolis est l'emblème de la puissance romaine.
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Et cela 3eul ^ jdint sLh belle architecture de ce temple, suffit pour nous faire conclure que cet édifice est postérieur à la conquête de la Syrie par4es Romaiiis^ 64 ans avant notre ère, car on n'y voit rien du style oriental qui règne dans leè ruines de Persé^Us.
Les zodiaques des Arabes sont si.grossiers«ol si confus , quon ne peut leur attribuer qu'uoe origine étrangère vemie^^e l'Inde^ et commune^u&.Ëthio* piens, distingués en orientaux et oceîdenCai», ceuir ci séparés des premiers par le golfe Arabique ou mer Rouge , qu'ils ont traversée pour s'établir au sud de l'Egypte; et Lucien affirme que lesEthiepiens^âprès avoir imaginé les signes célestes et la divination a^ traie, en ont fait part aux Egyptiens, leurs voisins. D'ailleurs, nous avons déjà vu que saint Jérôme, d'après Eusèbe, fait v^nir les Ethiopiens des bords de rindus au voisinage de l'Egypte. Et ni Larcbar ni Langues ne contestent la transplantation des institutions éthiopiennes dans la Thébaïde , où nous allons incessamment entrer ; ils la confirment même et n'en doutent aucunement.
Strabon nous mqntre les Ethiopiens le long de l'Océan , depuis le soleil levant jusqu'au soleil couchant, naturellement pai^tagés^par le golfe Arabique, comme par une section remarquable du méridien mitoyen, (i)
'( i) Il dit encore que les Ethiopiens habitent sous le zodiaque et par
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Ce géographe ajoute qu'au sud et de chaque coté de Méroê, le long du JNil et vers la mer Rouge , habitent dans le voisinage > des Egyptiens, les sujets des Ethiopiens (les Nubiens), et il s'accorde avec Georges le Siyncelle, qui dans sa Chronographie rapporte que les Ethiopiens, sortis des bords du fleuve Indus, se sont établis près de l'Egypte.
conséquent sous la itone torride , d'une 'extrémité à Tautre de l'ancien continent. (Ed. ^« lat. 64.}
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'(i) Les Etbiopiéns rémarquèreût ces signes dans le ciel ; ensuite ils communiquèrent aux Egyptiens , leurs voisins, une doctrine informe quHls avaient formée d'après ces observations; et les Egyptiens*, ayant reçu cette detiri-science de divination , la portèrent à son comble.
Pénétrons avec le voyageur anglais Bruce jusqu'aux sources du Nil : au centre de l'Ethiopie , nous trouvons 4 Âxum ou Axyma (2) un monument chargé de plusieurs figures zodiacales. C'est une
(i) 2i|(uta (ASv Tfluira AtOioirec tv tu oupavu tirt€Xv|'ttv (aeta ^s ^Tootv ouotv AipimouAv, arcXta rov Xo^ov ireipt^oacv Atpirrioi ^t iTfl^a afo»v ix^c^oiuvoi iq{utf^a mv (lAvrsniv tm (UiCov i^tpav. (Lucianus, de AstrologiA.)
(a) Axum est mise par Ptolomée au 65" i/a degré de longitude , et an XI* de latitude nord, mais au sud-est de Tile Méroé, et au sudouest d'Adulis où existe encore un monument qui porte une magnifique inscription grecque de Ptolémée finergète, troisième roi Lagide d'Egypte, elle n*a rapport qu'à son expédition dans cette contrée et nullement à Tastronomie.
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grosse pierre, dont une des faces montre un en&nt maie, puîsqull e<)t sans barbe, <juoiqHe vtrit. Audessus de lui est une tête barbue et coiffée. L'enfaut , debout avec les bras étendus , tient de chaque main la queue d'tin serpent dont la tête est élevée jusqu'à la sienne , et dai^s là dfoite la queue d'un .scorpion élevé aussi au-dessus d'un capricorne , dans la gauche la queue d'un cancer au-dessus d^un lion. Les pieds de l'enfant sont appuyés sur deux crocodiles. Tout le reste dé cette face et le revers sont couverts de caractères hiéroglyphicfues.
Bruce y lit le aotebr^ i j^ jg en chiffirës iadiens^ que nous nommons arabes i du nom des peuples par lesquels ils laoufi sont venus. Ces clûffres iBdÎQiUi& de l'origine indienne des Ethiopièas m«rqueraîeût aussi la date db ce monument ^ plus moderne ^ue celle que Brucâ lui donne^ Il CK)it voir dans cette pierre, qu'il appéllip un Thoth ou akuanach éthiopien, une ascôBsion béliaque de sinus, ce sànt^ termes, arrivée le 4^ jour après le solstice d'été qui répond selon lui à l'an 2ia5o avant l'ère chrétienne, et il s'autorise du témoignage de Pt<Jomée, rapporté par le père Pétau dans son Umnolôgiûm.
Bruce n'a peut-être pas pris garde à l'époque du calendrier de Ptolomée : le premier jour de thoth, premier des mois de ce caleiidner, y tombe an 2^ août , 'prètïiier jour de l'à'h'née fî)ce alexandrine. Suivant M. Ideler, le solstice d'été , au i*' épiphi
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de Tan 187 de notre ère chrétienne, est juste\t conséquent aux tables de Ptolomée. Mais suivant Pétau^ le ^7 épiphi répond dm ^i juillet , où Pto«- ^ ^Unmée &it lever le ckien , comme Censorin Tassure ^ussi pour l'Egypte. Donc si le 37 éj^phi répo!n4 au ai juillet, le i***^ éptfifai répond au a5 juin précédent : le solstice d'été de Tan 137 de noire vère aura donc coïncidé avec le a 5 juin dt cette -année. *
La préoesMOtt étant d'environ 5o secondas par AU , cW-à^dise d'un degré en 7a ans, si nous diviaoBs fta5o-f- i^j z^'%'SS*j ans par 7a, h quotient 33 ^/q nous domie un signe ^t 3 degrés à remonter depuis l'an i 37 jusqu'à ia date de la prétendue *a« cension héliaque de sirîus , selon Bruce* Or, puis*qu'en 1 37 le solstice d'été coïncidait avec le ^Hji^in, 33 degrés oMiltipliés par 72 donnent , pour Tépoque de ce lever de sirius , ^376 ans, qui, comptés de <l'»i i37 de notre ère^ aboutissent à l'an 9^^.39 avant cette même ère, date qui est postérieure à €«Ue du délnge, et contredit les 1 1 19 ans qu'il croit avoir ius sur ce monument 9 mais répond mieux , ou. au moins à 9 ans près , au temps de l'entrée des Ëtbi0*piens de l'Inde dans l'Etliiopie d'Afrique,
En eflk f la queue du cancer au -dessus du lion désigne le passage du solsUce d'été , dé la conatelibh >tion du lion à rextrémité orientale du cancer; ee ^ni se rapporte à un temps inféirieur à celui du dé-
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luge j après lequel, suivant Aratus et le calcul delà prëcession , ce soislice arrivait dans le lion; car, remontons par ce calcul de rextrëmitc occidentale des gémeaux, oîi il armve de nos jours, à leur èxirëmité orieiftgle, les 3o degrés tnuhipliés par j2, i/3 produisent a 170 ans pour* la date approximative de cette émigration. Il n'y faut pas chercher une plus grande exactitude , dans une si haute antiquité dans une si grande ignorance âes faiseurs d'horos« copes et de zodiaques, et dans une si variable -incertitude des vraies significations de leurs emblèmes, ^elui-ci ne paraissant destiné qu'à annoncer pour son temps l'époque annuelle prochaine du gonflement du Nil, par les pluîes de l'Abyssinie aux approches du solstice' d'été.
Hermonthis, autre ville de l'Ethiopie, conserve encore des restes d'astrologie. Ou y voit au plafond du temple, à gauche, une figure de taureau, à droite un scorpion; entre deux est un homme dans une barque,' le visage tourné vers le taureau, avec un bras élevé et l'autre abaissé. Devant et derrière lui sont deux béliers allant en sens contraires l'un de l'autre, un épervier à tôte .de bélier, un double scarabée à ailes d'épervier ouvertes, et une petite figure assise dans une barqqe. Tout ce #bleau est enfermé sur trois côtés par une figure de femme reployée , aux épaules et aux cuisses pendantes parallèlement aux bras, et dont le corps est une simple
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bande, sur. laquelle. sont distribués des globes et des figures à^ genou. ,
Gène figure d6 femme est commune à U>us tes tableaux astrologiques de l'ancienne Egypte qu'elle représente sous la. forme d'Isis. On a^supposé gratuitement que le taureau et le scorpion sont des emblèmes des deux équinoxes. Dans ce cas , le solstice d'été serait dans le lion : le disque sur la tête du. taureau n'indique pas le Soleil dans cette con* stellàtion. Cet astre se voit au contraire dansj'épervier à tête de bélier; car saint Clément, dans ses Stromates, dit expressément que l'épervier est l'imagé du soleil, et puisque cette image est joint<^ à celle du bélier, c'est Findiee de l'équinoxe du printemps , saison de la moisson en Egypte.
En effet , cet équinoxe arrivait au milieu du bélier, du temps d'Eudoxe, quatre ou cinq siècles avant Jésus-Cbrist , selon Hîpparque (i) sur Ara^tus.
(i) Hîpparque cite le» propres pamles d'Eudoxe, qui dit : TpiTOç ^' eçi xukXoc, tvoi ai lOUfAtptat.'^vovTai* eçiv^'cv toutia tati TOUKptQu (Moa, xfltt TaTUfv x^XAiv,.(Hipp. ad Arat*phœiioin. 1. ii.) « Tertius est cirpulus ia quo. 9UJit œquiuoctia : • Iq eo positum est arietU et chetarum médium. »
(Petav. in Euranolog.) tfk .conséquence de cette position du colure des équinoxes daos le siècle.d'Eudoxe , est qu*alor$ les solstices arrivaient au milieu du cancer et du capricorne } et c*est ce que dit effectivement Eudoxe eu ces termes qu'Uipparque nous a aus^i conservés : *
AeuTipoç ^e eari xuxXoç «v tù Oepivai rpoirou «yivovrai* tçi ^' iv toutu
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Les ^uinse degrés dépui» le tsoreftu ne font , avu^ les. cinq siècles d'Eudoxe, qu'environ douze siècle» pour rëtabiissemetit du culte d^ lupitùt'^Amtmm en Egypte^ et dans FOasis, oii Alexandre «•le* Grand alla se faire nommer fik de Jupiter. U ignerait que le mot ^mmoM signifiant unbéUer^ il se doooaît la un père bien diSërônt ri'ui^ dieu« Mais cet Ammon rà ce héher, répété partout dans les roonumens d'Egypte, se rapporte au temps de Téquinoxe ver-' xiA^ en quittant te taureau^ par la préeesmm, est entré dans le bélier^
La preuve d^ la moisson au printemps en Egypte se trbuve dans la description de cette contrée par Démaillet,, consul de France dans ce même pays. « Au lieu que dans nos montrées on sème en sepfsembre et dctobire, en Egypte on jette le blé en novembre sur la terre légèrement ouverte par k>
TA fAïaa TCO xapctvco.... xae (AiToXrf ov^9i xat ropteoevrou ae^ocepco,
« SetitiHdtn «st cireulu» in quo c^iiversioiifli <» ^tivœ fititit> in «oêitvtn neiiism canori • Et fMHilo jfioftt addU «t mediiiiD «quicaniU *
Ajoutons les ^ siècles d'Ëti^oXe à nos iS^S ans adnmls, divisons !• somme aS^S pas 7a , et le quotient t!^ i;3, diminué de t5 degrés ooci* dentaux du caneel*, tombe Stu 18* degré des |*émeaux« Mais le solstice d*été est réellement an !ki* actuellement; ce qui montre qu^Endoke^ en disaht le mtHeu du cancer, &*a. voulu que dé^gnei» ^guempent pour son temps le <;olure des solstices» et par conséquent le solstice d*él^ traversait le corps du cancer sans marquer le degr^ précis par lequel it fanait.
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tranchant df la charrue après la retraite des eaux ,. et la moisson se fait, au bout de quatre mois, en< février. »
Ainsi, même en supposant que l'équinoxe du printemps fiit dans le taureau, lors de la construction du monument d*Hermonthis, il ne pourrait y être qu'à Textrémité occidentale près du bélier; ce qui donnerait , pour la date de ce monument, tout au plus le XV' siècle avant Jésus-CHrist , et par conséquent une époque postérieure à celle du déluge.
A THESES
La. fameuse Thèbes aux cent portes a été célébrée par Homère : son antique date approche de très près de celle de Memphis ; car Histiée de Milet , Manéthon et Eusèbe font régner à Thèbes Atho* this, fils et successeur de Menés, fondateur de Memphis. Le temple de Y ulcaiu , bâti par Menés à Memphis ^ i\'existe plus ; mais celui de Jupiter à Thèbes, qui a pris le nom de DiospoUs, s'est conserve en grande partie jusqu'à nos jours.
li ne sufBt pas pour qu'un monument soit astronomique qu'on y voie quelques constellations zodiacales, sans ordre et incomplètes; c'est, au contraire, une preuve du sens astrologique attaché à ces figures allégoriques dans les lieux oii on les .voit employées, comme ici, en petit nombre et confusément.
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Diodore de Sicile témoigne que Tusage de déposer les coq)s des rois dans des palais souterreins cessa à la mort d'Osymandias , qu'on porta audessus d'un grand oerdb d'or, ainiî -que les concubines, qu'on enfermait auparavant dans les tombeaux des )rois défunts.
Ce passage fixe la date du tableau peint au plafond du tombeau à Thèbes. Le savant Langlès, dans ses JVoûes sur le Fbjrage de V Anglais Nàrden , dit qu'Asymandias est le même qu'Ammon ou Aménophis, qui réunit à la Basse-Egypte la Haute ^ dont Thèbes était la capitale , et oîi son corps fut déposé dans le tombean qu'on lui bâtit , en même temps qu'on lui élev» h peu de distance de llièbes une statue colossale qui fut ensuite brisée par Cambyse , et dont les restes se sont conservés sur pied, sous le nom de Memnon.
Maie Hérodote ne nomme pas Memnon au nombre des rois d'Egypte; il le compte, an contraire, patmi les rois de Suse ; «t il faut par epnséquent regarder le nom de Memnon , donné "à la statue d'Osymaiidias, comme une alt^ation de celui d'Ammon, ou Aménophis, Aménophtis, dont la terminaison est plus égyptienne que celle d'Ammon qui en grec a pour signification un bélier, ce qui 4$st la date astronomique de ce monument pour le priotemps.
Georges de Sy ncelle place Aménopfatis à l'an 3879,
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c'est-4-dîre , dans le style grec, à Tan aSai ayant Fère chrétienne ^ ou , e» style de la Vulgate latine , à Tan 2087 avant cette ère: telle est donc la date de ee tableau; ea effet, l'ëquinoxe du printemps étant ^kftè au bélier, le solstice d'été était au cancer^
Le cei'cle d'or de 365 coudées de circonférence ^ selon Diodore, est orné d'inscriptions qui mar*< quaient les levers et les couchers des astfes , jour par jour, avec le&signes ou annonces qui les accoin* pagnaient selon la doctrine des astrologues égyp» tiens , ajoute Diodore. 11 n'avait donc de rapport qu'avec te cours annuel du solei^ et il devait se trou*^ ver de plus en filus ea défaut avec le véritable état du ciel, puisque les solstices et les équinoxes rétro* gradant sans cesse vers l'occident, le~ soleil avançait d'autant vers des étoiles de plus en plus orientales^ et rendait par là les prédictions astrologiques de plus en plus fausses.
L'eitplicatton que je tais ea présenter se trouveiti conforme à la dépravation des mœurs répandue dans toute TEgypte : j'en prends à témoin les au-leurs chrétiens et paiens qui ont visité cette c^onirée, et qui^ s'accordent dans les relations qu'ils nous en ont laissées.
Diodore de Sicile répète plusieurs fois que les Grecs, qui ont reçu des Egyptiens leurs orgies et leurs fêtes de Bacchus , adorent le phallus qu'ils
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exposent, publiquement dans leurs mystères , leurs initiations et leurs sacrifices,
Jamblique témoigne que les Ëgyptiens prati*' quaient les mêmes in&mies , et Plotin dit expressément que Mercure était représenté tenant le phallus à sa main, dans l'initiation aux mystère^. Saiiit Clément d'Alexandrie et Xèrtullien font également mention du phaltus viril et du i^ien féminin offerts, au cultedans les mystères. Saint Augustin «entre à ce sujet dans des détails dont je me borne par décence à indiquer le récit dans sa Cité de Dieu. Et epfin , Théodoret ajoute que la Phallagogie était une fête instituée par Isis en l'honneur du/^A/iZ/i^j d'Oairis, et qu'Orphée avait transporté cette fête d'Egypte en Grèce : il transporta même une autre abomination que les femmes de Thrace punirent en lui ôtant la vie.'(i)
Le tableau qui se voit au plafond du tombeau des rois à Thèbes faisait allusion à un usage de l'Egypte, dont Strabon parle en ces termes : « On consacre,
(i) Al 9T}6at xàXeiTKi ^s vuv ^toç iroXi;.... ta> ^t ^ii 2vfi.aXi?a rtiuMnv tuu^coraTT) , xai «fcvouç XajA-irpOTaTOU ^ofOivoc Uparat , «^ içoXoovtv ot EXXnvi; irocXXôcxacç wivn ^e xsu iroXXflUceuii, xai ouveçiv olç PguXet^i (Aexpeiç av n f^awn i^ewirai tou o<i>p.aTcc xadxpoi;* {Aéra ^s Tvrv xaOoipotv ^•^orai npoç av^pa * irpiv ^e ^oôevou , Tcevroç ouïr»; a'^erai puera tcv mç TcaXXoucetaç xeipcv. (Strab. I. xvii.)
Saiote-Croix , Recherches sur les mystères du pàganistne.
Villoison , de Myst«*iis vetenun.
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dans Thèbes , une jeune fille <ie naissance très dis* tinguée , de celles que les Grecs appellent courti- «anes. Elle se prostitue à tous ceux à qui il lui plaît de se livrer, jusqu'au temps où cessent ses purga- •lions mensuelles : alors on la marie ^ m^is auparavant on la pleure comme morte. >i
En effet, elle était dès-lors morte, pour les voluptés publiques : et ce tableau a rapport à la propagation en général et particulièrement à Tusage dont Strabon vient de parler ; soit aussi qu'il représente la fin annuelle des mariages , instituée par Isis en mémoire d'Osiris son époux , et qui se célébrait dans les mois du taureau au lion; soit qu'il rappelle l'ancienne coutume de consacrer au roi défunt la maîtresse qu'il aimait le plus, comme nous J^aVons dit à l'occasion d'Osymandias , ou enfin qu'il ait été peint en mémoire de la femme qui passait la nuit dans le temple de Jupiter à Thèbes, comme Hérodote le rapporte : a II n'y a aucune statue en ce lieu , et aucun bonime n'y passe la nuit, si ce n'est une seule femme des habitans du pays, choisie entre toutes par le dieu, comme disent les Ghaldéens qui en sont les prêtres (à Babylone), savoir (ce que j'ai peine à croire ), que le dieu entre ^ dans le temple , et se repose sur le lit , comme à Thèbes d'Egypte, et de la même manière, ainsi que le disent les Egyptiens; car il couche une femme dans le temple de Jupiter à Thèbes, et ces deux .
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femmes n'ont aucun commerce a^ec les Jiûmme& Cette image de ia vie dans ua temple de ia mort caractërise la natioti ëgyptieane. Ce peuple atralnlaire et sensuel attristait la gaîtë de ses festins par la présence d'un aquelette. Toujours •expose aux itt» vasions de la peste endémique à sa patrie, il cherchait à en détournar sa pensée par des plaisirs hniyans et grossiers : superstitieux et immoral, il e&tremêlaît son cuite d'obscénités ioâmes , et il couronnait par un mariage légal une prostitution honteose dont il consacrait le souvenir par le ta<bleacu dont nous faisons ici la description.
Il est faon d'obsOTver, avant d'entrer dans l'explication de ce mystérieux tableau que , si on le ploie dans sa longueur, de sorte que les deux moitiés du coi^ n'en fassent qu'un seul de femme ^ dont les têtes et tous les membres se corre^cHidrooit et sa dédoubleront au moyen de cette implication , ce que je vais dire de l'une et de l'autre moitié se rapportera au corps entier de la femme unique.
Dans les dos de ces deux derai^oorps dessinés de profil , se voient cinq disques qui divisent en autant de portions chacune des deux bandes de venties^ composée de i35 espaces carrés dont â^ répondent à chaque disque : vis-à-vis de chaque mamelle est un disque plus petit, et vis-à-vis les parties sexuelles on voit pour l'une un disqueou gidbe ailé, et pour i'autre un scarabée étendant les aileâ et tenant entre
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ses pattes un. autre globe qu'il y dirige. Oa derâie ce que ces globeâ signifieiil.
Entre les deux files ou marches de figures qui «vaocent l'une vers l'autre , sou& la bande oh est le globe ailé, on voit un animal femelle qui est cou*vert par un crocodile , et qui appuie une de, ses jambes sur un petit vase de saccarah au^iessus dut quel est un petit oiseau blanc; au-devant, un guer«> rier à tête d'épervier et à ceinture ou armure large et k oolKer, perce avec une longue peiSche les carrés de la bande jusqu'au deuxième globe qui est devant lui. Un autre guerrier aussi à face humaîne et à ceinture ou armure large soutient le bœuf Apis, posé sur une règle; il marcbe sur un niveau vers ukie femme dont les pieds sont tournés vers lui, étant couchée sur le dos au-dessus d'un lion e'a refK>s devant le premîer,guerrier qui avance précédé d'un crocodile et d'un petit scorpion.
Derrière l'animal femelle est unefigure de femme vêtue d'une longue robe blanche. Elle est suivie d'abord de quatre guerriers à têtes de chien, de chat , de chacal et d'épervier, puis d'un esclave à ceinture étroite, et en attitude de suppliant, puis d'un sarcophage ou caisse de momie , que suit um figure sans bras , la tête surmontée de deux plumes qui signifient l'âme s'envolant du corps : c'est l'image de la prostituée dont parle. Sirabon, regardée et plçurée comme morte quand elle se marie; enfin,
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ilerriëre elle ua esclave élevant le bras droit vers \e& carrés, et tenant de la main gauche le flambeau de rhymen allumé.
yis-à-vis et derrière le lion, la seconde file en procession est précédée d'un guerrier qui parle de loin à la femme : il est suivi d'abord de trois guer^ riers à têtes humaines , ensuite de trois autres guerriers à têtes de chien , d'Ibis et d'épervier, et enfin de trois autres guerriers à têtes humaines. Remarquez qu'aucun de ces personnages n'a sur la tête le globe qui couronne celle de chacun des personnages des deux autres files en marche et à l'encontre l'une de l'autre sous la bande opposée à celle-ci.
L'organe générateur est figuré par le scarabée ailé apportant un globe aux parties sexuelles de* la femme reployée, après que le soleil représenté par le globe ailé qui se dirige au nombâl a échauffé l'utérus. Le globe proche de chaque mamelle en amène la plénitude à ta suite de la conception favorisée par la chaleur de la saison entre les constellations do taureau et du lion , auxquelles, après la retraite des eaux, succède le scorpion , symbole de la peste, maladie endémique à l'Egypte qui en est le foyer per^pétuel et toujours renaissant par les exhalaisons pu-^ trides des terres imprégnées d'eaux croupissantes sous ce climat brûlant.
La seconde scène qui présente également une bande de T 35 espaces carrés longs , montre au'^dessous la
Vacha lo qui a conçu , à ce qu'il parait , par l'extrémité avoîde-.de la. partie postérieure^ de son corps. L'œuf chez les Egyptiens était le symbole de la génération et l'image de la création recette partie est cassée ^par i^n homme à tête d'épervier, qui aide .ainsi la sortie du fœtus , pendant qu'un ' autre homme repobsse à.coups de -pique le crocodile qui s'av|ince pour dévorer *cette proie naissante.
Les i35 petitsi^espaces carrés de chaque bande font ensemble la somme; de â^o : c'est le nombre des purs de la gestation chez la femme, pendant les neuf Vnois solaires de Se jours chacun dé sa grossesse. Ce m«ne nombre est diicisible non-seulement par 9 et par 3o^ mais encore par 27 et par^b. Si Dit le divise par 27 , qui est lé.nombre de jours du mois lunaire , le quotieilt jest 10 , qui. est le nombre des mois lunaires de la gestation, représentés par les di^ disques »ou glc^bes des deux nioities du corps dé la femme 9 comme scié^ du sommet de là tête au coccyx; -or, ces dix iifiois lunaires équivalent à neuf mois solaires, car %j multipliés par 10 donnent a^o, comme-So multiplié^ par 9.
Les cKx disques «ajoutée aux deux des mamelles i^nt ies douze mois de l'année solaire , et ces deux derniers placés hors de l'intérieur dq coi'ps de la femme font voir par leur séparation d'avec les* dix autres , que l'enfantement arrive dès le dixième mois immédiatement après le neuvième mois solaire;
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comme aussi la direction oblique de la perche vers le deuxième disque de l'une des deux bandes de petits carrés indique renfantement possible après le septième nlois ; enfin , les deux petits disques des mamelles en causent la turgescence par Taitluénce du lait qui se forme pour le fœtus qui va naître et qu'on voit après sa naissance et dans Tadolesceticë entre les bras de la mère qui Fa porté dans son sein.
"Chacune des bandes des 1 35 •espaces cait^ est placée le long de là poitrine et de l'abdomen , pour imiter la situation des ovaires.
Les Egyptiens disaient , dans leur système de la métempsycose, que les hommes passaient de leur état qÉpitif d'homme à celui de brute, quadrupède, volatile et poisson , pour revenir à celui d'homnrt. « Il n'est pas , dit Picéron , d'opinion si absurde qui n'ait eu quelque philosophe pour auteur. »
QUATRIÈME PARTIK. 17^
SON ÉPOQUE
« EsNÉ, aijcieijiiement LatopoIi$,^u nom d'un poisson y dit Banville , est située entre Thèbes et la première cataracte , sur la rive gauche du Nil. Le portique du plus grand de ses deux temples montre im zodiaque entier. Le plus petit au nord et hors de la ville n'en offre qu'un incomplet. »
Dans ce zodiaque on remarque que la bande supérieure des signes des constellations commence par les* poissons et continue par le bélier, le taureau, le cancer, le lion, dont la queue est tenue par une femme , et qu'il finit par les gémeaux : en quoi il faut objserver une faute biep grossière de la part des auteurs de ce zodiaqiie; car, suivant la série des sigpes d'occident en orient, les gémeaux, et non ie canter, devaient suivre }e taureau. Les poissons commençant la marche de )a première bande prou-
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vent que, lors de la composition de ce zodiaque, l'équinoxe du printemps passait du bélier aux poissons , et que par tonsëquent le solstice d été arrivait alors dans le premier degré oriental des ^meaux ; ce qui place le commencement d'une année sothiaque où caniculaire à Y^ 1 3g (le Jésus-Christ oïl, effectivement, Censorin rapporte que venait de * finir Tannée caniculaire précédente , commencée Tan i3ai avant Jésus - Christ ; or, dans Les i46o années solaires de cette grande année caniculaire, la précession avait fait rétrograder de âo degrés vers l'orient les solstices et les équinaxes. Le solstice d'été se faisait doifc dans je cancer, et Téquinoxe du printemps dans le bélier, dans l'année i32i avant notre ère. Cette année est donc l'époque ia plus ancienne qu'on puisse assigner à ce zodiaque; car quoique les Egyptiens ne connussent pas la précession, ils, ne pouvaient pas ne pas voir les solstices et les équinoxes arriver dans les constellations où ces phénojnènes avaient réellement lieu.
La bande inférieure contient la vierge tenant une balance mal placée, puisqu'elle précède à l'occident la vierge qui la tient, au lieu que la balance de- « vrait suivre à l'orient dç la vierge, ^elon la série des signes, vierge, balance, scorpion, sagittaire ^ capricorne et verseau , tout cela entremêlé d'étoiles et de personnages qui n'ont aucun rapport à l'astronomie; car elles ne sont, auprès des signes decon-
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stellatioDS, ni en. même nombre ni dans leCtme ordre qu'au.ciel. Les perspnnages f[|ii accpmpagneut les,figures des signes désignent la fête du renouvellement delà grande année. Porphyre, que. je cite, vivait dans le.iii" siècle de notre ère. Au renouvellement d'une année , Pemaillet assure que les Egyptiens , de no$ jours , continuent de le célébrer avec les penses fêtes, que leurs auçêtres. Ce que l'on MDÎt de plus frappant dans ce zodiaque , c'est le sphynx (i) à tête de femme et à corps de lion , marqiiant la rétrogradation du commencement de l'année égyptienne de la vierge au lion , signifiéç d'ailleurs par^ le corps 4e chien à deux têtes , emblème de la fin et du renouvellement d'une année » comme le dit très positivement Porplvyre qui vivait dans le III" siècle de notr^ ère , et ainsi dai^s le siècle où le renouvellement çleja grande année sothiaqiie arriva l'ai^ 1 39 de JésusrChrist.
<c Lç. portique du petit temple au nord renferme huit colonnes disposées en quatre rangs parallèleniçnt à l'axe du temple,' et réunies par des architraves qui soutiennent les pierres du plafond formant cjnq sofStes couverts de sculptures. Ceux des extrémités du portique sont ornés dç. basr reliefs repr^entant uy zodiaque.
(Clem. Alex. Stram. v.)
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JWà moitié. des signes se trouve à gauche en entrant. Dans la bande inférieure sont dans l'ordre suivant les poissons, le bélier, le taureau, les gémeaux, le cancer et le lion. L'autre moitié des signes est à droite dans la bande supérieure, maiâ on n'en voit plus qu'une partie , parce que i affais> siettient d^unè colonne de la façade a entraîné par la chute de la moitié du spffite, une partie du sagittaire, le capricorne et le verseau* *
à Nou3 avons reconnu entre les pierres amoncelées au pied de l'édifice l'épi de la vierge, un des plateaux de la balance et la queue du scorpiou. »
J'en demande pardon aux savaûs qui ont VU toutes ces, choses. Mais ils n'ont^pu voir les gémeaux qui n'y sont pas, du moins entre le taureau et le cancer. On y voit bien trois personnages isolés les uns des autres, et tous costumés différemment. Une femme ti^ut la quelle du lion, dans ce zodiaque comme dans le précédent. On y voit également un chien à deux têtes qui signitie encore la fin d'Une anliée caniculaire et le commencement de la suivante, ce qui est confirmé par le personnage à deux vfsagès et teiliant un serpent h l'occident des poissons. Ce zodiaque n'est donc pas plus ancien tque le précédent , et soii époque ne peut tout au plus être fixée qu'à l'an tSsi avant l'ère chrétienne. Car si effectiyement les gémeaux sont dans le nonfbre des trois
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per$pqn|g^s doot je viens de ferler, 1« spkg^4 eM srura eu lieu dans' 4:eUe consteHoiiop , après l'équi- Qoxa du priptemps à l'extràpitë or^tale despois* $om : 06 qui détermine Vaaanét^ f 3a j de ao{tre ère pour i'^oque de ce zodiaque.
Ce zodiaque mootre u^e scèoe de mort, et die caraage. On y voit d^s cadavres agieaouilliés >ai^ têi^ , et les coutelas qqi les ont abattues raogi^ ^utfour d'eux. âéLeucw, daxis ^thé^^, rappçr^ que les Egyptien* imoKJaiept desiiommes, et que sur ces victime^ ils aa^wnulaienit dibs jgâteaw^ .et .des petite oiseau^* Les gâteaux r^oiid€;Qt à l'ios^titu^ tbncd'Amasisqiiî avait s^faistitué roffcaode de Qgi^- XiSs de >eW et 4e .^liel k ces ssicrifîces iiiarbar^es. Mai3 les ^oiseaux*) emblèmes des âmes échappées des corps, prouveot ' que ces sacrifices se cép^éi^ieut , peut-être* dans le renouvellement de l'anja^ caniculaire en mémoire de cette horrible prati^ufi» avant qu'Aniasi3. l'eût abolie.
J'ai dit que ces deux zodiaques poi^y^ea): loint au ,plus dater de l'an \Z%i avant iiotre ère. On peMt, jsiTon veut, ajouter .à «ce nombre celui de i46o de la période caniculaire antérieure. Car 1^ ^om^ie de $781 ans avant fésus-Çhrist est toujours dap3 les limites de ia supputation samaritaine et greçcpie des années de l'intervalle du déluge «1 l'ère ,cbtétieone; et daiïs cec^s le solstice d'été tombe d^ns la coostellation du lion, et l'équinoxc du printemps
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dans c^^ du taureau, ce qui touche au temps du déluge , mais ne loutrepasse point.
ce On ne partage pas, ajoute-t-6n, l'avis des savans qui, pour expliquer le culte de Jupiter- Ammon, ont, comme Jablonski, pris une figure peinte en bleu, assise, de forme humaine, à tê{e> de bélier,, avec des cornes, surmontées d'un cercle ou disque , pour le symbole de l'équinoxe du printemps dans, le béKer j>. On s'obstine donc à vouloir que ce soit celui de l'équinoxe d'automne : parce que, si c'était l'équinoxe du printemps , il serait trop récent pouf . s'accorder avec le système des 14^000 ans que l'on veut absolument donner à l'âge du monde. La raison qu'allègueiit les partisans de ce système est qu'il serait plus raisonnable de ra|lportèr ce culte à l'équinoxe d'automne où la crue du Nil est à' son maximum.
C'est alors au contraire que le Nil rentre dans son lit. La mqji^son se fait en Egypte en février , mars et avril avant la crue du Nil qui arrive au solstice d'été. Après l'équinoxe d'automne, les eaux étant retirées, on ensemence les terres, et on recueille avant l'équinoxe du printemps, car l'Egypte n'a pro^. premedt que trois saisons , dirent le père Sicard et le chirurgien Oranger; il n'y pleut jamais en janvier et lévrier.
Le béKer étant donc ici le seul signe figuré, et le seul qui désigne l'équinoxe du printemps , comment
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peut-il ètt^ plus raisonnable de le regarder comme le âigne de la plus grande crue du Nil à Céquino:i^e d'automne, où Ton ne fait rien aux terres^ plutôt qUiC comme celui de l'ëquinoxe du printemps , oii l'oi^ jouit des fruits des travaux passés ?
ÉPOQUE
DU
ZODIAQUE QOADRANGULAIRË
DK SQBïVDBRJkH.
DcNDCfiiiH est l'aacieDQe Teatyris 9 située sur la rive^gaucbe^u Mil* Cki n'est pkis <}u'ua miséraUe hameau; mais on y voit un temple à moitié ruîfté, au portique duquel s« trouve un zodia4|ue partagé en deuK longues bandes parallèles dans les soffites du plafond soutenu par vingt-quatre colonnes» Ces bandes zodiacales sont accompagnées chacune d'une autre bande composée de plusieurs peraonoa^es dans desfaateaux^ et le tout est enfermé entre deux corps de femme reployés aux épaules et aux cuisses « ainsi que le «lontre la figure qui ea a été ^dessifiée.
Ces deux corps sont vêtus d'une robe fermée de zigBi^s, qui .r^résentent l'eau à la mamière des Egyptiens , et parsemée dans sa longueur de fleurs de lotus, qui croit dans le Nil. Vis^^^^is de leur bouche est un disque , et sur leur poitrine un scarabée à ailes étendues. Ce scarabée, selon
1 88 MONUMEKS. A^TRONOBf IQUES.
HorapoUo (i), est l'image de la régénération. Si l'on ploie ce tableau suivant sa longueur , les deux corps de femme iren font qu'un seul, qui représente Isisy c'est-à-dire l'Egypte selon Horapollo; et le disque vis-à-vis de sa boudie est la révolution, d'une année à, la fin de laquelle recommence l'inondation annuelle assez signifiée |^ar les ond|ilations de la robe d'Isis, et pai: les personnages en bateaux ^ui remplissent les deux bandes collatérales.
Les deux bandes zodiacales contiennent chacune six des figures des consIpUations du zodiaque , entremêlées de beaucoup d'autres figures étrangères à l'astronomie, mai& introduites par l'astrologie pouv. la divination de l'avenir.
L'une de ces bandes commence ^r un li^n y dont la tête regardo l'orient, et dont la-queue est tenue par une femme ^ qui tient de l'autre main un espèce de fouet. Cette bande se continue par une atrtre femme qui tient un épi , par k balance j le scorpion f le sagittaire, et le capricorne qui termine cette bande.
L'autre bande montre conome suite de ces signes, le Verseau , les poissons, le bélier, vis-à-vis du scorpion , le taureau , les gémeaux se tenant par la main-, et enfin le cancer à côté du globe du soleil dans les ra](ons duquel se voit la tête d'Horus naissant, em-
(i) Hieroglyphid Niliaci.
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blême du renouveUement de Tannée , au solstice d'été, époque annuelle du commencement de Tinon^ dation bien marquée par le personnage voisin qui verse de Feau des deux vases qu'il tient.
«Sfliiin tenant la question est de savoir si le solstice d'été e&t représenté dans ce tableau par te lion ou par le cancer, Yvta et l'autre de, ces deux signes se présentant le premier de sa bande.
•Pour répondre à cette question, remarquons que le cancer est ici en dehors du soleil, qui se trouve ainsi entre le cancer et les gémeaux, mais proche du cancer, car le globe solaire qui est au pli des cuisses de risis répond au scarabée qui est aux plis des cuisses de l'Isîs parallèle, et qui signifie la reproduction. Mats rien ne répond dans les jambes de cette seconde Gffate d'IÂs au ^ncer qui est dans lés jambes de la première, à côté du globe solaire.
U faudrait donc fermer les yeux à l'évidence pour ne pas reconnaître le solstice d'été à Textrémité occi* dentale du cancer sur ce tableau , dont la date se trouve ainsi déterminée au deuxième siècle de l'ère chrétienne, époque qui est la m/ème que celle de la construction du globe astronomique du palais Farnèse, qui date du règne de l'empereur Commode, spiccesseur d'Antonin Pie.
Quand on voudrait regarder ce zodiaque quadrangulaire comme sa projection orthographique sur un plan tangent au point pris entre le* bélier et
le scorpion, diamétralement opposé au pôle de rëeiiptîque, les rayons TÎsuels sen^blement parallèles entre eux à cette diatapce presque infinie en plan ï l'œil , n'en montreraient pas moins le cancer piml» lèle au lion; et il faudrait toujours en revenir à dioisir l'un ou l'autre pour le lieu du solstice d'été au temps de la construction de ce monument.
Nous lisons dans le catalogue àeê éioHes dressé par Ptolomée l'an ]4o de Jésus^Christ , qu'alors la fMvmièce étoile du béKer et la plus occidentaie était en 6 1/3 degrés de cette constellation. Ptolomée rapporte aussi qu'Hipparque trouva l'épi de la vierge de 5 i/^ degrés à l'occident du point équinosisi d'automne dans la 43® année de la 3^ période Calippique. Cette périodeétant de 76 ass, et la 1.^ ayant cbmmeocé l'anSSo avant l'ère chrétienne, la 3^ oemmença l'an 178 avant celte ère y et sa 43^ année est la i35^ avant la même ère. 'L'épi de la vierge était donc de 5 1/4 à l'occident du point équinoxial d'automne i35 ans avant Jésus^hrist. Or, Ptolomée, . dans son catalogue des étoiles ^ place l'épt en 26 i/3 degrés de la vierge ,.€omptésdf occident en orient. 'Ce catalogueétaxtt ccâui d'Hipparque, leaS^ i\ik degré était donc de 5 J|4 degrés à l'occident dupotivl équinoxial d'automne i35 ans avant Jésus-Cbrist. Le poiût équinoxial d^autoiQoe était dène au premier degré occidental de la balance , et par conséquent te point équinoxial du f)riiitemps était alors au î^'
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degré occidental di> bâier; et le solstice étéïé au r^ degré omdeitta) du cancer. Dcmc, en iSg de Jë6Uâ-<3hrist, c'est-à-dire ^kj^ Bn^ après l'an i35 d'avant Fère chrëtiame, ia précessiont avait fait rétrograder les solstices et les équinoxes d'environ 3 degrés vers l'occident. Ainsi le solstice d'ët^ se trouvait 189 ans après la naissaik» de Jësus^lhrist dans l'extrémité orientale des génieau^t , Téquinoxe d'automne dans ceHe de la vierge , et l'équinoîte du prisitemps dans celle des gémeaux. Et cothme depuis l'an i4o jusqu'à 1-an i8â8, il s'est écoulé 1688 an^, ee nombre divisé par 711^ ^onfne lesd* degré boréal des gémeaux pour le lieu du solstice d'été de nos jours^ comme le dit M. Biot. Or^ quoique les Eg}^ tien» ne connoseent pas originairement la préces^ sîon^ Us ne pouvaient pas ne pas voir le sdstice o& ii arrivaiky ei d'ailieufs i^ astronomes grecs d^Alexandrie n'avaient pas manqué à cette époque de les instruire des effets^ de la préeession , différens de cmx de l'année vague. Vôilè pouttfVioi le savant YiseoûA adit^-
ii L'aaaëe vague ^yant eonnnencé soàs-1^ signet de la vierge I pendant le règne d'AugUste, «ft soUs celui du lion pendant le règne de Tibère , en vertu de sa rétrogradation d'un four ou de près d'un degré vers l'occident en 4 ans j l'année fixe par la précession y beaucoup plus lente, qui avait transporté le solstice du lion au cancer, se trouvait commencer à
la fin du cancer, et aux premiers degrés des gémeaux dans les premiçrs siècles de Fère chrétienne , car les a 3 degrés des gémeaux ou le sobtice d^été arrWe en i8aâ ont été parcounis en 1679 ans : 1679 retranchés, de 1898 laissent pour res^e i38; donc dans l'année 189 de notre ère chrétienne , le commencement de Tannée vague coïncidant avec celui de. la grande ani)é6 caniculaire, cette circonstance fut célébrée par yne fête extraordinaire , et consignée dans un monument public qui en perpétua la mémoire , et âont la nouveauté est prouvée d'aiUeors par le dessin moins incorrect des figures : ce qui prouve le mélange de Tart des Grecs à la rpideur du style égyptiep. » -
L'excellence du travail , dit le voyageur Belzoni, qui a visité ce temple et examiné ce monument, autorise suffisamment à supposer qu'il date du règne des Ptolémées. Il est dé bien plus fraîche date^ comme je viens de le démontrer.
Proçocke attribue ce travail aux sculpteurs gérées: Insomuchj dit-il, that conclude thqf must ha^e been executed bjr one qf the greek sculptors. (Description of the cast.) . .
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ZODIAQUE CIRCULAIRE
DE DBI9DERAH.
Sk le zodiaque quadrangulaire doit être regarde comme une projection orthographique du zodiaque céleste sur un plan , on pourra aussi regarder le circulaire comme étant l'écliptique et ses constellations projetées stéréographiquement sur le plaù de Thorizon de Denderah.
Cette ville était y selon Ptolomée, au a6^ degré j o minutes de latitude .horéale. Si on élève le pôle de l'équateur de cette hauteur sur Thorizon , Fœil supposé au zénith de cette ville envoie des rayons visuels qui, parleur divergence, tracent sur le plan horizontal les signes zodiacaux de réclipûqiie dont le point le plus boréal atteint les gémeaux, et le plus austral le sagittaire. Cette projection montre en en-^
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lier le tropique du cancer comme le plus proche do pèle del'équateur, mais ne découvre que la portion horéale du tropique du capricorne, dont la portion la plus australe efi^iinyijBÎbjk^jcoinii^e étant sous Thorizou.
Ces deux tropiques sont remplis de personnages en diverses fonctions relatives 'aux cérémonies du solstice d'été, époque de Pinondation annuelle, source de la fertililé de l'Egypte. Et parce •qtfon- n'en faisait aucune pour te solstice d'hiver, H devenait inutile de représenter isL portion australe du tropique du capricorne formé plus grand sur le plan, que celui du cancer, par suite de cytte espèce de projection^: ce qui ^st un inconv^iient nul, dit M. De-
c( Je ne puis m^empêchec, dit M, Dflaplace (i), d^ GOKqpairei' ks elïets réel$ t du rapport qui existe eotirç tçs moyens mouvenpena de lupilcv et > de Sa« turne avec ceux que l'astrologie hii avait attribués. En vertu de ce rapport , les conjonctions mutuelles d^ ces deux planètes se ceaouvellent dans l'interv^^Uie d'eD^iso» ao années» Mâb le point du ciel oii ell4^ an^iy^ut rétrcj^rade àf4)e»^près d'un tiers du zo^v^q^^i en sorte que svla. coojoQdion. arrive dans le pretnier poiqt; d'ArieSr, elle aura lieu ap an^ après dAn^l^.cpgp^. àm 80giUaine)^ 90 ans encore après,
(i) ExpositmdtiKjisttèmedu ii9>nd0. • '
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eUe arriiriera dans le «igné du lion , pour rev^if am signe du bélier à 10 degrés de distance de sa position primitiye. ElU oontioœra ainsi d'avoir lieu dons ce» trois signes pendant près de âoo ans. En^ suite y elle parcoorra de la même manière dans les litoa années suivantes les trois signes' du taureau, du capricorne et de la vierge. Elle emploiera pareillement deux siècles à parcoui:ir Içs signes des gé« meauxy du verseau et de la balance. Enfin , dans les deux ^ècks suivans, ^te parcourra les signes de Tëcrevisse , des poissons et dn scorpion , pour re* commencer après dans le signe d'Aries. De là se eompose une grande année dont chaque saison a deux siècles. On attribuait une température différente à ces diverses saisons ainsi qu'aux signes qui leur répondent. L'ensemMe de ces trois signes se nommait trigoiie. Le premier était' celui du feu$ le second celui de la terre, le troisième celui de l'air, et le quatrième celui de l'eau. On conçoit que l'astrologie a dû faire ua graad usage de ces trigones que Kepler lui-même a expliqués avec beaucoup de détails y dans plusieurs ouvrages. M^is il est remarquable que la saine astronomie, en disant disparaître cette influence imaginaire du rapport qu'ont entre eux les moyens môuvemens de Jupiter et de Saturne, ait reconnu dans ce rapport k source des grandes perturbations du système planétait^. » Â^ant^ d'appHquer cette théorie au zodiaque cir-
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culaire , je dois donner un aperçu de la con&truc* tîon astrologique des phénomènes célestes, usitée chez les prêtres égyptiens. Je la tire du livre quadripartite d'astrologie judiciaire, attribué Tulgairement à Pastronome Ptolomée , mab qui est pbitdt d'un autre Ptolomée, astrologue de profession, vivant sous l'empereur Othon, 80 ans après l'astronome , comme Ta prouvé l'abbé Halma dans la prér face de sa traduction de l'Almageste. A parler le langage astrologique, le zodiaque de ce livre est compris entre les cercles tropiques , et se divise en quatre trigones équilatéraux.
Le premier aboutit par ses angles au bélier, au lion et au sagittaire , signes masculins , et maisons du soleil , de Mars et de Jupiter; mais Mars en est exclu pour sa mauvaise qualité.
Le soleil y domine le jour et Jupiter la nuit;. le bélier est équinoxial , le lion est d'été , et le sagittaire est d'hiver. Ce trigone est boréal (par sa base) à cause de l'influence du sagittaire qui en est le sommet.
Le second trigone est celui du taureau, de la vierge et du capricorne, ou pour rendre ces trois signes féminins, comme le Quadripartite les &it, de la vache lo, de la moissonneuse et de la chèvre. Ce trigone est austral, parce que Vénus y domine, et c'est la maison de la lune.
I>e troisième .trigone est formé par les gémeaux
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la bahiiiceet le verseau, trois signes masculins (car la balance en grec se dit oÇuyo^, j^^g, p^on). C'est le signe pi*opre de Saturne et de Mercure^ à cause de leurs deux maisons. Saturne domine le jour et Mercure la nui^t.
£d&i, le quatrième trigone va du cancer au scorpion et aux poissons. On le donne à Mars dont il est h maison. La lune y domine la nuit et Vénus le jour. Ce trigone appartient àUrtout à ^Afrique. Le cancer y est dans le tropique d été, et les poissons y sont dans l'équateur.
Voilà sans doute bien des inepties , mais il faut ïes comiaîfpe pour expliquer ce. tableau à la manière des astrologues.
De ces quatreHrigones , les seuls qui aient rapport au zodiaque ci'rGulaire sont le premier et le troisième, comme renfermant, Tun le sagittaire^ l'autre les gémeaux^ dans Tun et Tautre desquels s'est faite la conjonction de Jupiter et de Saturne > dont M. Delaplace vient de parler, qui tombe eu 1007, font ensemble une somme de-Gôo ans; donc si le troisième trigone en^ 1007 donne le sommet du trigpue entre les gémeaux et le cancer, le premier trigone aura eu son sommet dans le sagittaire. Or, c'est ce qui est prouvé par le calcul. Car puisque, suivant M.. Delaplace, la révolution entière des oonjonctions mutuelles de ces deux planètes se fait ^na une période de 800 ans, âft ^u'en 10P7, salon
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rastroaoïBe arabe Iba4ouais , elle est arriva dans les gémeaux ^ il s'ensuit que 800 ans auparayaot^ dans le 2® siècle deTère chrétienoe, jusqu'à la coU'* jonction de 1007 , il s'est éocailé quatre conjonctions , et que la période des 800 ans étant en 1007 dans les gémeaux , 600 ans muparayant le sagHtaire avait été le lieu de la conjonction.
Voilà pourquoi , dans le tableau que j'ai fait exécuter, le sommet du premier trigone est dans le sagittaire y le sommet du second dans le dernier gémeau.
Qu'on ne dise pas que cette preuve est sans aucune valeur, parce que les mouvemens de ces deux astres étant variables, Tun se ralentissant peu-à-peu, pendant que l'autre s'accélère*, Jeurs rapports ne seraient plus tels qu'ils étaient autrefois. M. Delàplace a démontré que ces relations sont. toujours les mêmes , la commutation de ralentissement et d'accélération entre ces deux planètes étant reconnue périodique. Pans l'espace de quatre à cinq siècles , au milieu desquels , d'après les observations c(HIiparées de l'astronome Halley et du géomètre Lambert, ces mouvemens sont redevenus égaux en 1790, c'est-à-dire 800 ans environ après l'an 1007.
Proposons -nous de calculer les erreurs de ces deux planètes correspondantes à la conjonction observée par Jbn-Jounis, astronome ajcabe, dans l'année 1007 de l'èri vulgaire* Cette observation ^ ré-
duîte au calendrier julien , foi fiuSe te 3 1 octobre vers k» six heures du matin , au Qskite (et aîilsi en Egypte , à peu de distancée bortéale de D^nderah ) ^ Jbn-Jouni$ trouva la longitude géocentrique de &e^ turne, plus grande que celle de Jupitm*, d'environ ^^oa sexa|[ésimales , et sa latitude également pltld grande que celle de Jupiter , d'environ 4^^'. Oes erreurs sont trop |)etites pour ajfi&ibltr la vërtt^ de la conjonction : en effet, M. Bouvarâ> àstpondmo de l'Observatoire et de l'Académie des Sciences^ donne le résultat suivant de ses calculs de là con-^ jonction de Jupiter et de Saturne , le 3r oclfo^* bre 1067, à i heure 60 minutes c^entësiniales^ temps moyen, à Paris , pour la longitude bcliocenlrique
de Jupiter 169, 7960 ^- ^*
Celle de âatùrne . , . 174,7031
Longitude gÀ>eentrit{ue de Jupil?er
déduke ieà tables, coiâptëe de
rëquiito3Le apparent . . . . i . 179)9^3 Celle de Saturne .... ^ .... . 180^ 4994
Siifisreiice. ^ ........... . o, 5191
Diffërèace obso^vée , a4' sexagësi- '
malttk « : o; 4444
Donc erreur relative des tabied: ; o, 0747 Ou erreur suivant l'^tâMrîeitnë diTi<^ ' siOttidu cercle .......... '4'a^^
OXFORD
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Distance polaire, géoc. de Jupiter,
correspondante 989 75^4
Celle de Saturne, aussi corresp. . 97, 8836
DifTérence. i o, 8758
Différence observée , 4û', OU; . . . 0,7407
Donc erreur des tables « o>i35i
Erreur suivant l'ancienne division. 7' 18"^
Ces erreurs sont dans. les Umiies^ que comporte l'imperfection des observations anciennes.
Telles étaient , par conséquent , à très peu près les longitudes héliocentriques et géocentriques de ces deux planètes dans leur conjonction arrivée au
X* siècle de notre ère, et par conséquent aussi
au if.
L'équinôxe du printemps, qui est maintenant au a a* degré dés géfneaux dans la constellation des poissons , était en 1007 à l'extrémité occidentale du bélier, ayant ^ en 1007, par l'effet de la précession, rétrogradé de 12 degrés environ vers roccident^ ainsi, les i6a degi^és sexagésimaux équivalant aux 1 80 centésimaux de. M. Bouvard , étant diminués de 12, se réduisent à i5o, qui, comptés de dedans les poissons , font cinq signes , et par conséquent traverse le cancer et le gémeau oriental où ils se terminent.
Voilà ce que montrent les deux triangles que j'ai tracés conformément à l'astrologie égyptienne, sur le tableau du zodiaque circulaire de Denderah« II
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ce Êiut pas chercher une exactitude rigoureuse. Les Egyptiens n'en étaient pas capables; ils se contentaient d'approxinmtions grossières , et ils les perpétuaient sur leurs monumens.
L'époque du zodiaque circulaire de Denderah ne peut donc pas être portée au-dessus du troisième siècle de l'ère chrétienne.
Quant à celle de la construction du temple auquel ce zodiaque est attaché , tous les voyageurs s'accordent à dire que le comble de cçt édifice n'a pas été achevé , et que son air de nouveauté, comparé à l'apparence de vétusté des autres, &it juger qu'il est d'une date bien plus récente que l'époque des autres édifices égyptiens , et que la perfection du style grec qui y règne, bien différent de l'ancien style égyptien , fke laisse aucun lieu d'y méconnaître le temps du règne des princes macédoniens grecs en Egypte, par les Ptolémées-Lagides, depuis Alexandre- le- Grand , dans le iv' siècle avant Jésus-Christ.
CONCLUSION
JjEs païens divinisèrent les premier à auteurs àei sociétés humaines , maigre leurs vices et leurs crimes ; et ils tournèrent à des usages de divination céleste les images allégoriques des travaux agraires revenant annuellement aux apparitions successives de certaines étoiles.
Cette superstition , née de Tignorance du véri table créateur de la natiire, se perpétua dans tout Torient y et passa avec les peuples qui en sortaient pour s'établir au couchant, jusqu'aux extrémités du continent que nous habitons. Que de sottises dans Hérodote et dans PlutarqUe au sujet des signes précurseurs de l'avenir ! Telle était la religion païenne tout entière bornée à de vaines pratiques. Elle alliait la crédulité la plus ridicule à l'immoralité la plus scandaleuse. Ces ïlomains, tant admirés pour leur grande renommée de gloire militaire, se faisaient un plaisir des combats de gladiateurs expirant sous leurs yeux; tandis que les Grecs se contentaient pour leurs spectacles des jeux de la gymnastique, et de l'émulation des ouvrages d'esprit lus publiquement dans leurs assemblées olympiques.
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Mais il fallait du saùg aux Roi^ins, à ces Romaios qui , pour guérir lés épidémies de leur ville , enfonçaient gravement par la main d'un dictateur créé, exprès, un clou dans la porte du Capitole. Disons pourtant en leur honneur qu'ils ont aboli les sacrifices hupiains partout où ils ont [^rté leurs armes. Mais combien de milliera d'hommes n'ont-ils pas immolés à leur ambition ! Us ne purent même parvenir à faire cesser dans le secret des temples païens des sacrifices abominables qui se continuèrent jusque sous les empereurs chrétiens* Rufîn rapporte que l'évêque Théophile d'Alexandrie, après avoir détruit l'idole de SérapiSy adorée dans cette ville, exposa en public les têtes des enfans dont les lèvres éti^ient dorées , qui avaient été immolés à ce faux dieu par les ministres de ce culte barbarç. (i)
De pareilles images se voient sur les zpdiaques égyptiens. Des hon^mes à genoux qui attendent la mort , des têtes humain^ps sans corps « des corps décapités, des membres d'animaux coupés ou arrachés sont autant de preuves des exécutions sanglantes qus l'astrologie persuadait pour détourner les malheurs qu'elle prédisait.
Qui n'a pas entendu parler de ces troupes errantes courant le monde sous les noms d'égyptiennes et de bohémiennes , et abusant les peuples par de vaines
(i) Fleury, Hist eccl.
coscLCsioir. ' ao5
promesses de bonae aventure ? Ce sont les restes des fenatiques de ces deux nations, expatriés pour leur obstination dans une aveugle et superstitieuse croyance, et portant partout avec eux le germe de 4eur libertinage et de leur insubordination (i). Leurs ' prosélytes, dans les contrées qu'ils parcourent, y conservent les traditions qu'ils en reçoivent ; et de nos jours nous voyons encore des devineresses , fai-^ sant semblant de lire votre sort dans votre main, en mettant la leur dans votre poche.
Partout en Europe, les églises construites depuis . le XII* siècle ont été chargées de zodiaques copiés de ceux que les croisés avaient vus en Egypte , avec toute Figuorauce et l'ineptie qui avaient présidé à la composition de leurs modèles.
Partout on a cru que la destinée des hommes dépendait des étoiles sous lesquelles ils naissaient , et de là cette conviction trop générale qui malheureusement règne encore d'un fatalisme inévitable. De là cette doctrine propagée (a) encore par les al*
(i) Moreri. ^
(a) Xftipiipuav (i.tv 'fap xai ci aXXoi cu<^' aXXo re tt^otcav ép«0)fi.(yttv «'Youvrai, tv apxi ^^^^ tiÔejaivoi too« AiTuirrtwv, ou^s cùXwç Ocou;» «rXviv Tov 9rXavv}T6w Xt^o(Aev<dv, xai rwv aufAirXtipovTcdv tov Co^^ioxov, xai 2oot TOUTOtç irapavftTtXXouot tocç rt tiç touç <^txavou; TCfAOç, xai tcuç upocjWKmÇfAOA Touç Xi^O{*evouc xf «Taiouc ti^ciAOvcç, àv xai ovo(jiaTa tv rcic AÀME^IXUkOIZ ^cpovTAi.
Voici la première fois que le mot almanâdi paraît eu grec, mait ea ijrec corrompu.
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lO^achs de Bâte et de Liège qui ^ . à l'iaaUir d'un inanuscrlt grec de lâ Bibliotbèqve^ représentent ks Jçn^IDbres et le corps huipain âouRMS à la d(xnuiati(Mi tyranaique des astres.
Saint Augustin (i) &it mention de cette superstition comme répandue chez les païens de son temps, • eii) Ja btâme c«omme contraire è la religion (àaéf^ tienne^ mais elle n'a régné que trop^ long •> temps cb/çz les médecins du moyen âge.
Que Ton cesse d^^ne d'aller chercher en Egypte djes monumens d'une antiquité indéfinie du monde; on n'y trouvera que des preuves constantes de sièck en siècle de l'inquiétude sur l'avenir, entretenue par les oracles des prêtres , répondant du haut des tero* pies, comme au nom du ciel, à qui ils faisaient parler le langage que leur cupidité, leur intérêt eu ia vie* lence leur prescrivaient^
Que l'on cesse de voir dan$ ces monumens des
traces de leurs connaissances astronomiques. Justin ,
. Diogène-Laêrce , et Jamblique dans la vie de Pytha-
gore, témoignent que ce philosophe (2) ne prit une
vraie teinture de l'astronomie que dans l'Inde et en
(i) .Aslrologia fatalibus stellis homines cattigat» çt cq^hi^ aeeMndoiii duodecim.sigoacœlicompoiiit (S. Aug.Adv.prlsciil.)
(a) Pylhaçora5 philosophas Sami natus, nmgKiisqiiesi^iiniti» iuerementis oroatus , iEgyptum primo , mox BabyloDiain ad ponlisoeadQf ^ideriim motus, originemque mundi, spectandam pyolactni, simmani sciëotiam consecutus eraf. (Justin. 1. xx.)
Chaldée:: Taslioiogie seule ëtak cuittirëe ehez les Egyptiens.
Satnt Glémeht dit qu'ils se sont fait deB planètes autant de dieux. Achilles Tatius ajoute qa îU leur en oui donné les noms; et eofiii Porphyre, qu'ils philosophent sur ces objefts^ sacrés* Selon Chérëmon ^ dans rinde nQême, d'où lés Ethiopiens orientaux ont apporté l'astrologie aux Egyptiens, Legenttl s'est convaincu, par l'examen de l'astronomie des Indb^B et de celle des^ Gbaldëens , que les brames n'oni rien ajouté à ce qu'ils ont ih^çu de ceux-ci; L'étude approfondie du prodigieux nombre d'an« nées que les Chaldéens donnaient à chaque âge du monde, u'est qu'une multiplication arbitraire des révolutions des solstices et des équinoxes, et les quatre Jongams ou âges*du monde des Indiens , ne sont que des périodes astronomiques du mouvement des étoiles en longitude que l'on peut varier et remonter à l'infini.
• Que l'on cesse de vouloir trouver dans ces monumens, m^me les plus anciens, une antiquité à laquelle leur composition se refuse. Que l'on cesse de faire tourner un globe constellé pour y trouver autant de 1 3 et â6,ooo ans d'antiquité, qu'on lui aura fait porter le signe du capricorne pour solstice d'été au-dessus de l'Egypte. Il est bien aisé de lui faire subir autant de révolutions semblables qu'on lui imprimera de coups de main : c'est In
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toute l'adresse de Dupuis, c'est là tmit le fonds de son système de TOrigine des Cultes, pour sap^ les fondeuiens de celui du christianisme^ et le christianisme lai-même.
ce Discant ergo Celsus, Porphyrius, Julianus, rabidi adversiis Christum canes, discant eorum sec* tatores qui* putant eceissiam nuUos philosophos et éloquentes, nullos habuisse doctorcs, quanti et quales viri eam fundaverint , extruxerint e^ ornaverint; ^ djçsinant fidem nostram rusticœ tantiim simphcilalis arguere, suamque polius imperitiam agnoscant. ( S. Hieronym, de Fir. illustr. eccles. in vrœm. )
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Les zodiaques égyptiens ne désignent que les travaux, les fêtes «t les usages attachés à chacun des mois de l'année qui y ^sont indiqués par les animaux symboliques des copstellations zodiacales, ou même les pratiques superstitieuses de l'astrologie et de la magie z et même quand ces zodiaques pour-; raient servir à marquer l'époque de la construction des édifices qui les contiennent , on ne pourrait pas leur trouver de date qui pût Femonter même à Fan aSoo avant Jésus-Christ , «t leur date véritable ne va pas au-delà du quatrième siècle avant l'ère chrétienne.
(c fTous arrivâmes , dît Denon (i) , à Tentyra. Je trouvai enfouie dans les plus tristes décombres une porte construite de masses énormes couvertes d'hiéroglyphes; au travers de cette porte j'aperçus le temple Dans les ruines de Tentyra, les Egyptiens me parurent des géans Savais aperçu suf*
des plafonds des systèmes planétaires , des zodia-
(0 Voyage cUuu la Basse et la Haute-Egypte, t. ir, p. 1 1.
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qoes , des planisphères célestes , présenta dans une ordonnance ' pleine de goût.
c( Le planisphère est au plàftnd d'un petit appartement bâti sur le comble du grand temple de Ten» tyra, et le zodiaque en deux grandes parties est sculpté au plafond du portique de ce temple. Dans ce zodiaque^ le disque placé aux cuisses de ia figure qui représente Tannée est le soleil qui, placé au signie du caùcer, peut servir d*époque à Térection du tetnpie. »
Cet auteur tient un autre langage, quand îl dit dans le méiûe voyage :« Tout cela peut n'être qu*unt espèce d*almanack qui désigne les temps delà cèUhrùtion dés fêtes religieuses dans ces temples, au retout du' soleil en certains points dilcieL »
SëtlOn admet dbnc dans ces zodiaques, ôû plutôt il balance sur ce qu^l y admettra, oU Hutentioii de fàirte Connaître l'âge de ces monumens , où telle de montrer les saisons des travaux et des fêtes qui reviennent périodiquement dans le cours de chaque année. # ,
(i) Leg<*ntil dit : <sc Nous ne pouvons rien re* marquer dians ce zodiaque qui puisse nous donner \ soupçotiaef, qu'il prbûve mêtné d^Unè manière indirecte, coMme l'assure Dupuis, que lé capricorne ait occupé dans le principe le sôktice d^été, puisqu à
(i) Hiii. iiBîvff». .1. vont*
. aiwMis GiifrÉAAL. ait
3a' rigueur c'est le lion qvi occupe ce solstice Aanis
ce planisphère relativement au systèine d'antiquité
que Dupuis attiibue aju zodiaque iadiea de repr^
senter l'ordre des choses^ lorsque la vierge ëtâit au
Solstice^ 4<^oo ans environ avant JésusTChristr;
^t lorsque par consëquenl ne zècKaque protivflfit
d'tme inaaiéte indirecte que le capricorne a occupé
<)aqs le principe, c'est-à^lire i4ooo ans enviroa
^vant Jésus-Christ ^ le solstice d'été. J^ai dià, je h
dis et Je h dirai^eneore sUUefaut^ que ce zodiaque
iBie me paraît nullement être l'ouvrage des astro*
nomes indiens, par les raisons détaillées dans mon
Mémoire, «t que nous ne pouvops rien r^tnarquer
duûs ce zodiaque qui puisse nous donner à soup<»
«çonner quil prouve l'opinioa de Dupuis. Il ne re*
{présente par conséquent point l'état du ciel dans
l'â^e ou la. vierge occupait le solstice , comme le
petise Dapuis : en analysant ee zodiaque , on voit
évidemment ^ue ce de Sont pas ies^ angles des qua<*
^rilatères qui désignent les solstice^ et les étjuinoxes^
ce ^e je prouve dans «ion Ménloire (i); ce ^odia-*
^ptte^ au Ueu d'indiquer, l'époque ou la viergo ooeu»
pait le solstice 4ooo ans avant Jésus^brist> oonime
pavait le penser Dupuis , indiqueraifi w c0jntraîre
celle où le lion ûccupail ce même solâtic» làâoo ana
environ avant Jésus-Christ. » o .. .i;
(i) Mém. de FAcad. des Sciences, 1 785, . * « .
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Dupuis a étendu sur les monumens d^gypte les efforts qu'il fait pour prouver que les zodiaques, ou les signes astronomiques qu'on y voit ^ remon* leqt à une antiquité supérieure à tout ce que nous connaissons. C'est particulièrement sur ceux qui sont tracés dans le teni^plede Denderah qu'il déploie toutes ses ressources pour Venir^ à Hbout de faire triompher son' système. Mais avant de montrer la futilité de «es raisons, je crois devoir placer ici la déclaration décisive d'un des plus savans hommes de l'Europe sur le sujet '^ui nous occupe : c'est de M. 'Deguîgnes , auteur de l'histoire des Huns. Il dit dans un Mémoire (i)' sur l'origine du zodiaque et du calendrier chez les Orientaux : k Je croisa-être autorisé à soutenir que ^s Grecs ^ faute d'avoir bien compris ce quelles Égyptiens enseignaient sur le cours de la* nature , ont formé un^zodiaque , -suivant l'idée que nous attachons à ce terme, decegui^ chez les Egyptiens, avait un objet tout différent. Les noms de bélier, de taureau etc., ne seraient pas des noms de constellations, mais une -division de l'année en douze parties, relativement aux productions de la terre et aux influences du soleil sur ces productions. Voilà ce que je crois , que ces noms exprimaient chez les Égyptiens , et non des amas d'étoiles. »
<i) Méni. de TÀcad. des Ittscrip.
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, Dupuis eàt • donc tombé dans rerreùr commune q4ii€. Deguîgne» reproche aux Grecs , et en général aux modernes qui Pont héritée des.- Grecs. Il prend les zodiaques de Denderah pour des chronologies . astronomiques ^ tandis qu'ils ne sont que4es indications des travaux usités en^chaque^nois désigné par le symbole dé sa constellation propre.
' <c Mes recherches, dit Dupuis ^ ont un autre hut que celui que se sont proposé les sa vans (MM. Vis* contiy BurkJ^ardy etc.); ils n'ont tous cherché qu'à déterminer l'antiquité de ce monument ; c'est l'unique objet de leurs dissertations : pour moi, c'est la . nature même de ce monument qui m'ar occupé et dont j'ai cherché à deviner le sens. »
Et tout aussitôt dressant un globe pour la lati<* tude de aG^egrés^ il mett le capriceme au méridien supérieur, le bélier à l'horizon oriental, la balance à l'horizon occidental, et le cancer au.méridiéu inférieur. Après cet arrangement qu'il dédlare être conforme au planisphère quadrangulaire de Deu^t deràh, Dupuis ajoute : qc Les- points équinoxiaux ei solsticiaux^ à l'époque où fut composé ce zodiaque^ répondaient aux, constellations du bélier, de la bat Jance, du cancer et du capricorne; mais. ils y ont ripondu pendant, tiiôo ans, depuis a54 jusqu'à l'an 388 avant notre ère vulgaire; c'est dans ces limites qu'est renfermée Tépoquc de ce monument. »
Mais M. Biot, de Tlustilut; n'adoxet cette anii-
Sl4 MONUMEirS ASTROiraBlIQUES.
qoitéy pour le zodiaque quadangulaîre de DendèraHv qu'en supposant le solstice^ d'été dans le lion , au* Keu de le placer^ consme fait Duputs,^ dans le cancer.. Voici ce qu'il dit : ( ï )
« Sous le plafond du portique de ce- temple est une longue file de figures d'hommes et d'aniniaux^ marchant dans le même sens, à la suite des uns et des» autres. Parmi ces figures se trouvent les douze signes du zodiaque, placés dans l'or^lre selon lequel le soleil les parcourti
« Le signe qui est à la tète de tous les autres, et qui semble sortir le premier du temple , est le lion..
« Si y comme quelques personnes l'ont pensé; il est raisonnable de croire que le signe qui ouvre la marche est aussi celui dans lequel le soleil entrait au commencement de l'ann^, il sera facile de trouver la date de l'état du ciel, représenté par ce monument..
(c Car on sait que l'année rurale des Égyptiens commençait au solstice d^été,. époque des inondations du Nil. D après rhy{>othèse précédente, ce solstice serait arrivé dans la constellation du lion i Fépoque représentée sur le zodiaque de Tentyris. Or il se trouve maintenant au !2i^ degré septentrional de la constellation des gémeaux. Le temps, nécessaire pour cette rétrogradation donnera k. date du monument.
(i) AitroQ. phy.ski. t. ii.
a Pour la Bxer avec qudque certitude, il faudrait^ eonnaitre le point précis de la eonstellalion du Tioa^ auquel le solstice répondait alors. Mais c'est ce que le monument ne semble pas indiquer. Si on évalué t'Jntervalle total à deux signes complets (60 degrés), on aura un peu plus de: 4rOOO ans (d'où ôtant nos iBaa ans, restent 2178 avant Jésus-Christ) pour^ Fancienneté^ de oêt^ édifice au plafond duquel était ce zodiaque, à raison àé 5b secondes de degré de précessidh par année. » (i)
M. Biot est' donc loin d'accorder ce que Dupuisconclut aussi légèrement qu'il Ta fait .contre le& preuves évidentes que donne le calcul astronoml- > que en fôveurde M. Biot, de Iiegentil et des astronomes cbronologues.
Il est vrai que Dupuis place lé soûtice d'été surce planisphère dans le cancer où il est efiectivement représenté par un globe rayonnant. Mais, dans le système de Dupuis , cette circonstance es* sentielle rendrait la date de ce tableau et du temple bien plus récente encore que celle qui leur est assignée par LegentiL '
Dupuis cependant, dans son Origine des cultes ^ soutient et prétend prouver que ce monument a plus. cle 5i,5oo ans d'antiquité avant Jésus-Christ.
Il dit : a que les positions les plus rapprochées'
(i) Biol y Asiraau phys. U u, p. 3i2, 3i3.
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est ^onB d'ime chte postërieure à notre èr6 chi^ tienne. Si nous choisissons lé hâier, c'est Tépoque jpûurcetëquinoxe qui, ne remontant pas ii 1800 ans avant notre ère, ne donnerait pas à ce temple nne antiquité sufiisante pour la copsëquence «ju'ils vmN lent en tirer contre la nouveauté du^monde. En ad<^ mettant néanmoins l'un ou Tautre de ces deux si? gnes pour époque^. de L'équinoxe du pcinteBips,. ks signes diamétralement opposés seraient par lès^ Kgnes droites y menées de Tnn à Tauti^ et pas-* s«Dt par le centre de T^poque de Téquinoxe dans la vierge diamétralement opposée aux poissons, os dans la balance diamétralement opposée au bélîor , ee qui , étant encore conforme à la pontion de notre zodiaque, fortifie ce que je viens de dive du peu d'antiquité du zodiaque de . Denderah , puisque, donne aux écpiinoxes pour époques les oiêmes signes que nous leur donnons aujourd'hui. Ih sont donc bien plus proches de notre ère que de cdileoit on voudrait les placer; la seule différence est que de nos jours les ttgnes sont sortis des constellations où ils étaient. Le signe ou h. constellation des. poissons serait-<il l'^oque de l'équinoxe du printempSy «t la vierge cettede l'équinoxe d'automne danft^ le temps où ce zodiaque de Denderah a été sculpté ? L'abbé Halma donne également pour praive ajoutée à ses calculs et à ses raisonnemens, l'extrait suivant d'un abrégé fait par Delaipbrç des recher-
èhesdë M. LatreiUe sur les zodiaques égyptiens ^ daos l'analyse des travaux de TAcadëmie royale des sciences de iSai. (i)
tr Des cercles synodiqoes formèrent , lorsque Pastronomié-fut plus perfectionnée , un dernier signe iûdiquant des observations célestes. Aussi n'afPecte» t-il que les zodiaques de*Denderah , tous postérieurs à Tère de Nabonassar. L'un de ces signalemms in-» dique la période sothiaque ( de 1460 ans). Tous les autres sont relhtifs aux poists équinoiianx. Les zodiaques d'Esné n'ofïrent aucune figure que l'on puisse rapporter au grand chien. L'auteur en conclut que la période sothiaque ne remonte point à 278a ^ ainsi que Frérel l'avait avancé par erreur. La figure d'un chien , ayant tes membres d'un singe^ placée dans un bateau , dans le zodiaque de Denderah , indique le coucher de Sirius. L'étoile avait alors. 71 degrés 3i ^ninutes d'ascension droite; elle cessait d'être visible le 10 mai, et annonçait un ac* croissement du Nil assez sensible. Le lieu des poissons dans le zodiaque de Denderah est une Situation inverse de celle qu^il présente sUr les zodiaques d'Esné à l'époque de la constmetion des zodiaques de Denderah. La première étoile de ce signe était fort rapprochée de l'équinoxe du printemps. Soa
lever annonçait que le. 1^1 avait atteint sa plus.
(x) Partie mathématique, j^ 38.
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grande hauteur. Sur U zodiaque d^Esué^ les^deut. Boissons sont aurdessous de l'ëquateur. L'emploi de, ces données a fourni les moyens de déterminer I agfi de cesaMnumetis^d'uDe manière approximaUi>e\ car on sent bien que ces sortes d'inscriptions ne sont^ point susceptibles d'une précision mathématique; ainsi le zodiaque du portique du grand temple de Denderah aurait été construit vers 670^ et le zo«. diàque circulaire vers l'an 55o>a¥4nt notre èfe» La troisième section indiqu| L'or^ceet les significations des dilSérentes figures qu'on voit dans ces zodiaques (c'est-à-dire y suivant M. Latreille, au con^mencement du rapport de M. Delambre sur ces recherches) , ces zodiaques sont des tableaux hiérogiyphi* quesy rdiigieux , historiques, civils et disposés daos un ordre astronomique^ ils offrent deux faits rela-v tifs aux saisons, etc. »
Ainsi se trouve confirmé ce que Kabbé Halma a. prouvé, savoir : 1 ^ que les zodiaques de Denderah ne désignent que les travaux et les rites particu-^ liers à chaque mois dans^ l'ancienne Egypte; *car le symbole de chaque mois y est accompagné de Fia? dice de l'espèce de travail ou rite, usitée particuliè* rement dans chacun des, mois,
a"" Que même, f uand ils seraient chronologiques^ ils ne remonteraient pasau-delà de a, 5oo ans avant Jésus-Christ, mais quMls ne vont pas même au cinquième siècle avant l'ère chrétienne, suivant la règle
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ini&ilHble et astronomique de la prëcession , applii^uée à chacun de ces zodiaques.
3* On peut dire enfin avec Ddambre': a Ces zodiaques ont-ils été sculptés dans l'année qui a suivi l'observation ? Personne n'oserait en répondre. On n'a donc jpien de certain sur le temps dl^ la con* struclioB des édifices , neq plus que sur le temps des observations. » (i )
Dans le zodiaque d'Ësné^^la bande supérieure des signes du zodiaque commence par les poisscMis etcontinue par le taureau, le cancer, le lion et finit par les gémeaux : en quoi il faut marquer une lourde faute de la part des auteurs de ce zodiaque, car, suivant la série des signes d'occident en orient^ les gémeaux et non le cancer, devaient Suivre immédiatement le taureau. Mais les poissons commençant la marche de la première bande et signifiant ainsi que l'équi* nexe du printemps se fkisait' alors dans le signe des poissons : dès-lors le solstice d'été devait être oiar* que par les gémeaux qui terminent cette bande^ ce qui place le commencement d'une année caniculaire sothiaque égyptienne à l'an iSg de Jésus-Christ^ ôomme le dit Censorin ; mais par l'habitude de leurs vieilles coutumes, les prêtres païens' d'Egypte ont continué là comme ailleurs de mettre le solstice d'été dans le cancer d'où il était sorti. La bande infé-
(i) Àstron. da moyeu Age, dise, prélim. «
mHrf coinmence par qn apfaynx à tête de femme.
Le solsûce d'hiver tombe daas le sagittaire ^ dès 1 époque où le aslslîce d'^t^ tc»abe datns les gémeaux. Or^ qpmmexe dernier y .est au a4^ degré en 1800, il u'a commencé en vertu de la préeession des équincysesik y être au premier degré^ que i44o ans au* jiara^aat^ c'estràrdirp, dans Tannée 36o 'de Jésus» Christ. Ce zodiaque est donc postérieur à notre are actuelle, et doit mobtrer le commencement de Tan- ^née. Nous y voyons le sc^tice d'été marqué par lia <>ise^u à tête decrooodile^ntre l^un d^ gémeaux et le cancei;. Ce qui monb*e que le solstice d'été venait ûe passer du cancer aux géineaux^ et de même le ^solstice, d'hivâ:, du capricorne au sagittaire^ eir» coastance qui nous oblige de porter ee zodiaque de i'an i6o de notre ère à un moindre nombre d'an* née depuis ocAte miême époque.
Le zodiaque d'un tefhple âni nord d'Esné consiste en uoe.seule/bande de signes^ sdus laquelle est Une cér^onie fiîinèhre composée d'une plarché dé plu* sieurs personnages qui aocon^pagnent un bateau portant un cerceuil sous le àigne du taureau ; c'est la mort dllûru& Cette bande contient sept signes , les poissons ^ le bélier ^ le taureau ^ les gémeaux^ le cancer, le lion et la vierge tenant la queue du Son. Les poissons sont . précédés d'une %ure d'homme à deux visages , comme Janus, ce qui signifie la fin et le commencement de l'année aux poissons^ comme
>il est adiuèUament Cela mpppoohmt celle hsaèe zo.dtacfile de notre ^rè^ ei k placerait à l'amitSe 338 avant Jésus-ObrâL Le solstice tTétë serait "dans les geméausc comme aujourd'hui, etxdkniiie i} est manqué dans le zodiaque circulabe de Denderah, et réquinoxe d'aulomne dans la vierge* Le» i4dactears des mofiameii|| n'ont pas vu ici h vierge tjtri tient la queue d|ilion« L'homme à deux visages tient à la main lia serpent dëroulë quisignifie la fin d'une année et 4e commeneement d'une autre , au leyer de la cani*eule. C'est donc l'indication do* ccnnmencement simultané des deux années vague et fii^e, 1 3âi avant Jésus-Christ , et i^Q après rère^chréti«ine% . a Les Egyptiens disent à la vérité qu'il s'est éeoulé *t5fipfO kn$ dépuis leur Osiris ou Bacdius jusqu'à Jeur roi Amasis ; mais depuis Bacchus jusqu'au teniffe dîi je vis actueUetnent, ajoute Hérodote, iU'est écroulé tout au plus 2600 ans. » Or Hérodote vivait quatre ^siècles avant Jésus^Cl^rist ; par boniéquent Ositis , 's'ila^sté, 9'a vécu queaoooans avant Jésns^Cbrist. D'autre disenti|u'il a. régné a8 ans qui, selon PI4- 4arque , sont les jours d'illumination de la lune qui parcourt son. orbite pendant tteviombrede jours, ( i ) Il a été prouva également que le zodiaque de
(i) Èrûv'^ft aptOji^i 01 (iiv Piûoat TovOvipiv, ot ^s PaotXeuoat Xs^ouoiv oxf À xtti ftxootv* TOffAUTa "yop Içi 'yûTa riic <nXinvD; ^ xai TOaauTaiç i^e^C Tov o&Tviç xdxX«v iÇiXtamu... . (PI. de Is. et Os.)
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Denderahy montrant l'endiilème du soleil sous le gémeau oriental , désigne parla, non le lieu du solo! «n vertu de la précession des équinoxes y d'orient en occident , mais le passage de cet astre sur ce signe, par suite de son mouvement annuel apparent d'oc* lOtdent en orient*
Tout globe ailé et rayonnant fut ^oré cooame le 4ScJeiI, représenté aussi , selon Plutarqne, parna sceptre et un œil, et encore, selon saint Clément d'Alexandrie , Eusèbeet Strabon,par uivépervier, let ^elon Laerce par ttn scarabée qui est bien sur le zodiaque quackangulaire, mais non sur le circulaire deDenderlh. (i)
La vierge , teqant la queue du lioQ , signifiait la durée de mnondation , qui commençait lorsque le sol^l était dans la constellation du lion , dit Plutarque (2),^t finissait lonsqù'il était dans celle de la vierge. Enfin le terme de Tinondation était iadiqué par un sphynx , figure composée d'un corps de lion couché, pour marquer le repos de L'eaii ^r la terre pendant la, durée de l'inondation ||et d'une tête de
(i) Tbv '^àp ^amkia xdftHIptOY Ô^tptv ^^oX^fm xal oienitTpu fpo^ ^U9tv. . (Plut» de Is. et Os.)
£i9i 'jfàp 01 (Asw xuvic aujA^oXa tu ^uoîv inftio^atpîttv, 6 ^ï tépo^ vXiou.
(Clém. Strom. Y.) (s) Kal XsovTa 97]f«,atvou9iv, on tot8 icXinftpjipû ô NeïXoç.
(Plut de Is. et Os.) ÈXîou tà irpcûTA Qwt^x"^^^^^ X^ovTÏ. ^ (4rat. PhauL)
ieitiine élevée au-dessus de ce corps ^ au niveau du« quel est la poitrine dç cette figure, pour montrer la ëq. de rinpadatîou, lorsque le soleil a parcouru la çon- ^stellation entière de la vierge ^^'occideat eo orient. Si des figures humaines nous passons à celles des aniiQaux, nous voyons des serpens. qui pullulent et rampent partout sur les terres humides échauffées par les rayons du soleil, dont l'ardeur fait croître ce^ reptiles jusqij^'à une prodigieuse grosseur dans tout le reste de l'Afrique. !Nous y vpyons des ibis, espèce de cigognes qui dévorent les serpens apj:èsla/*etraite dçs eaux; des scarabées, coléoptère que son armure complète avait fait adopter par les militaires égyptiens (i ), pour ieuremblèrae de force et de prudence, seuls soutiens des empires , parce que réputés toujours mâlei^, il$ se régénèrent d'eux«*mêmes, cdmme le soleil se conservje sans secours étranger (a). Les persomaages coiffés de ces animaux, ou dont la tête jétai^ surmontée d'un tronc, d'un boisseau, 4'ui| fruit de bananier,, d'une fleur de lotus, ou dont les mains tiennent des , perches, des sondes , (les niveaux, des équerres^ des clefs ou croisettes, an-» noncent les moissons des blés et des fruits avs^nt l'inondation , la diverse profondeur de l'eau sur la
(i) Xoû; ^6 p.ax^P'Oiç é xavôapoç w -yXoç;?! aça-Yt^oç, ob «^àp Sçi xocvda- ^o; HhiÇf àXX0S iràvTsç apa&vs; (Plut de Is. et Os.)
xavOof ov '^^wfOMWf, ^ti WTù^tsK i^ to (ûov. (HorapoU.) -^
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terre y et Tarpentege des champs quaud elle s'eit retirée.
Le zodkque circulaire estpour la terré de PEgypte l'iiKÏicateur des travaux publies, paidant les douze mois de l'année marqués par les signes du zodiaque, comme le zodiaque quadrangulaire Vest pour le Nil qui ia parcourt toujours et la submerge pendant un cgt' tain temps.
Sur le zôdiaque.quadrangulaire ^e voit exprimé te ' commencement de l'inondation papAe verseau, deririère la face du soleil, Osiris ou'Horus naissant, et au-dessus d'une barque qui porte trois figures derrière le soleil àir cancer. Celle du milieu de ces trois figures est uneilsis assise, tenaixt une perche pour sonder l'eau , portant sur la tête un globe ailé surinonté d'une double plume ^ image du soleil: elle est précédée d'un Harpocrate nu et ddjout, d*un finit de bananier ^ arbre commun eii Egypte où il signifie l'abondance par l'effet de l'iqpndation , et elle est suivie d'un Hermès assis avec un disque ailé sur la tête surmonté d'une seule plume , symboleda vent, Ot tenant d'une main une sonde et de l'autre la def ou mesure de la hauteur de l'eau. Cette barque en a derrière elle une autre bien plus petite^ où l'on voit une hydre dressée sur une fleur de lotus, énigme qui n'est pas difTcile à deviner, car le mot hydre, en Igvec v^, signifie l'eau d'où sort le set^tent : les Egyptiens représentent ainsi le lever du soleil pour
faire «nteitihiB comment M sort «des eaux (i.) ; car les ôncièns croyaient que la terre était partout entourée d*eaa d'où le soleil se levait et où il se couchait.
"Pltitârque nous apprend qu*Oàiris, roi et seigneur^ ^st représenté par un scepti'e et par un œil (2); puis dépeçant le mot Osirts, il ajoute que la syllabe q$ signifiait plusieurs ^ et irl^yeux, en égyptien, qui voient tout , par les rayons que le soleil darde partout Cet Osirisiélak ^le soleil,. comme Zsis était la lune pour les Egyp tien s, suivant Eusèbe dans sa préparation évangélique (1. 1.). Tov re fiXiov xvX tîjv «XvjW, Jfc Tov pèv ôffiptv, TYîv ft f <ytv ôvo|aiS(jai. Et-saMit Client d'Alexaifdrie dit qu'Osiris, ou le soleil ^ est figuré par un épervisrj (3) *
Ij'abbé Hàlma a^onc été Autorisé par les ténioi^ gnage^^les plus respectables de l'antiquité, à voit le so^ leil dans le sceptre surmonté d'un épervier, sottsJe gémeau oriental sur lequel la vue se fixe directement, qiiaod on envisage ce zodiaque posé vdH:icàleinent de* vaut s<3fti, qfljj^içant l'Isis droite sur ses pieds.DàHscetke situation, ce symbole du soleil se trouvant sotts les gémeaux près du cancer, stilrlè zodiaque circulaire, se
(i) 05t«ç ^aToX:?iv îiXioo 'YP^^ucn^ i^v iÇ i^wv loXiou ^evo|X8Vifiv df^và- 4/tv«»wirrofi^vor. (Plat, de Is.. et Os.)
(a) Tàv ^àp pomXea xat xu^tov Ôcnpiv 6fdaXfk(d xal oxi)4ïTpM H^ij^ çouoi.... (Plut, de Is. et Os.)
(3) Etat {Asv oSv xuve; aufA^oXx tôv ^oTv i^iAïa^aipîcdv* é ^à ispx.$, i^îou^ T ^s Î8i;, aaXwïi;. (C3em. Al. Sirota. î.)
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retrouve dans le quadraogulaire entre les gémeaux €t le cancer, et devant un bœuf couché dans une barque^ dans l'un et l'autre zodiaque, ce x^ui montre que dans le circulaire, la place du cancer étant occupée par un anubi^ surmonté d'une poide de ]>Fumidie, il a fallu mettre le cancer un peu en dedans vers le pôle ou centre du cercle, et à moitié au-dessus de la tête du lion. Mais la similitude qui existe entre les deux zodiaques montre assez que le cancer commence la séiie de six des signes du zodiaque, comme le lion celle des six autres, dans le zodiaque circulaire, .aittsi.que 4ans le quadrangulaire.
La position du sc0ptre et de l'épervier, symboles du soleil , entre le deimier des gémeaux et le cancer, étant marquée dairs le zodiaque circulaire comme elle Test dans le.quadrangulaire, est une marque du solstice d'été, dans le passage du soleil, du cancer aux gémeaux. Les «quatre points casdi- Baux du ciel sçnt pris ici dans la sphère droite , où les-pointa équinoxiaux étant situés dajMjjd'b^zon, le colure des solstices est im méridien vertical. Ces quatre points cardinaux sont désignés sur le zodiaque circulaire par les quatre groupes de couples d'hommes accroupis et à têtes d'épervier, qui, portant ainsi le caractère distinctif dû soleil ^ partagent l'aqnée solaire en quatre^ saisons de trois mois chacune, indiqués chacun par leur signe zodiacal respectif) comme les travaux agraires y et les rites civils
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€t religieux propres à chaque mois, sont figurés par les personnages 9 les animaux ou les objet» représentés à côté de chaque mois. On aperçoit en eflfetun œil y autre image du soleil ^ entre le bélier- et les poissons^ au-dessus d'un r autel chargé de quatre létes de bélier, et d'une figure d'homme assis dont la tête n'est qu'un ovale surmonté de deux cornes de héËer. On peut d'autant moins méconnaître- ici l'équinoxe du printemps , que cet emblème est placé précisément au-dessus de celui des quatre groupes^ d'hommes accroupis à têtes d'épervîer, qui* est à
trois signes zodiacaux de distance occidentale du sol*
stice-d'été dont je viens déparier; et Féqqinoxe op* posé , qui est celui d'^automne, est vérifié par la fiiux, entre la vierge et la balancé au-dessus du groupe parallèle d'hommes accroupis à têtes d'éper* vier, qui marque la présence du soleil dans sonnceud. descendant.
îîe lion est ici le lieu du solstice d'été ^ et non le Heu de cet astre par la précession*
On ne peut ^nc ea déduire aucune époque chronologique, mais seulement une date annuelle» Toutefois y y cordons pour un moment que l'indication do. solstice d'été dans le lion est une époquechronologique dans la période de 26, 000 ans > je dis que dans cette supposition même , ni le monuipent^ ni le zodiaque qu'il porte, n'ont pas une antiquité qui sorte des limites de l'époque donnée par
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les livrés saints à là création du moade. Car, puis^ que le solstice d'ëtë ppécëdait immédiatement le délior dément du NU^ annoncé par le lever de siriu& dans le lion^ le solstice arrivant actuellement au a 5^ degré des g^rneaux^ nous- pouvons compter 65 degrés de préçession , qui foQt 4680 ans, d'où, ôtantnos iSSoansactuels, restent aSSe ans pour le QOipbre d'années d!àntiquité de la nation égyptienne. Or, les Septante qui, sou& Iç roiPtolémée- Fhilâdelphe, trois siècles avant Jésus-Christ ont traduit d'hébreu en grec les livres de Mo]^ à Alexandrie d'Egypte, donnent 5,5oo anad'antiquitéà la création, avant l'ète chrétienne. Sî nous setrancHons de ce nombre les a85o ans d'imtiquité égyptienne, restent 2660 ans, à quoi montent à-peu-près les années écoulées depuis la créatiod jusqu'à Menès-Mesraïm , fils de Cham et petit-fils de Noé, qui fonda le royaume d'Egypte en rassemblant les sauvages habitans de ce pays. «Il y fut adoré sous le nom d'Osiris ou du soleil, comme' ayant vivifie et éclairé l'Egypte (1); et le Nil, la vivifiant avec le soleil, fut l'émanation d'Osiris.
Il est donc évident, par ce calcul lûen simple, que les Egyptiens, s'ils ont connu la précession , ne l'ont pas comptée avant que le solstice d'été fût dans
(i) où jAcvov Sz Tov NeîXov, àXXà iràv ù'^pov àirXûç ÔotpiS'oç àicoppovv y.aXoû«. (PJut. dfi Is. et Os,)
lé liqn, c-est-à-dire quils n'ont pas pu en tenir oompte avant tes^ ^qoo ans qui ont précédé la venue de Jésus-Christ 9 puisque lesig^ dû lion est l'époque la plus antique assignée par les plus anciens auteurs au soleil dans le solstice d'été , après le lever héUaque du diien , avant-coureur du débordement annuel du Nil, ainsi que par ce vers d'Aratus cité par Plur tarque:
Ht)^tou vit fcp&va ouvtp^ojjmio Xtiovre.
Or, l'abbé Halma soudai: que les Egyptiçn^ n'ont pas fait entrer la précession des équinoxes dans leurs calculs, avant le siècle d'Auguste; car, outre qu'ils ne l'ont pas connue avant Hif^rque, qui le premier Ta calculée , ils n'en ont tenu compte que dçpuis qu'ils eurent adopté uniquement Tannée fixe, et encore les Alexandrins sont-ils les seuls d'abord qui l'adoptèrent, parce qu'ils étaient Grecs. Les autres habitans TËgypte suivirent leur exemple, mais en des temps postérieurs à Hipparque. Il est donc impossible qu'ils aient «marqué d'après la précession des équinoxes dts dates fixes dans leur année vague, avant >que le solstice d'été fût dans le lion, qui est le seul signe que les plus anciens Grecs nous donnent pour celui où passait le soleil dans la plu s haute antiquité, pour annoncer la crue prochaine du Nil.
Au temps d'Hérodote, ûon-seulement le Nil commençait à se répandre sur les terres, dans le siècle
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de cet historien, cinquième avant J.*C., au sokcice d'été; mais encore l'hiver de la Grèce était le temps de la récolte en Egypte. Done^ puisqu'au même iemps le solstice d*été était dans le Ikm , ce signe étant le plus anciennement marqué pour fe débordement annuel y il s'ensuit que le zodiaque n'est pas égyptien d'origine, quoique Dupui&dilie lecontraire, et que son introduction en Egypte, n'est pas ph» antenne que le solstice d'été dans le lion , c'est-àdire, ne surpasse pas l'ao 2 8 58 avant Jésus-Christ.
Karlp'/tTçu pi v o NetXoç TtknQvùsv dtir'b Trpoiréoiy tûv Oeptvéw âpSo(|jievoç êir\ cxar^ iftlpaç. HeXavaç Sk ïç tov àpSfùnt tovtuv Tfaiv iQ^pcov ôtrcao) àtr^p^rac , àinkthcùùv rh peîOpov * &cvt ^poc^ T^v ^tfi4Jva airatvra ^(ocTe^eveuv, ftéj^(ç ou onldcç rpoKctav tûv 6sptvUèv {Euterp. II).
« Le Nil gonflé se répand depuis le solstice d'été, pendant cent jours, après lesquels il en ihet autant à se retirer en abandonnant les terres sur lesquelles il avait coulé, de sorte qu'il demeure resserré dans ses bords jusqu au solstice d'été suivant. »(£'£^^rp. IL)
Le zodiaque circulaire de Denderah,* qui se voit actuellement au Louvre, nous montre à l'orient du sceptre surmonté d'un épervier (i), qui sont les emblèmes du soleil , sous les gémeaux, -uu bœuf
(i) T^v ^8 Ôotpiv .a5 TraXiv 6^aX(AÛ taX nxivKX^ '^^pàçeuai.* ^w^anm. f^k xal (épouct TÔv Oeèv tcutcv iroXXoxiç* euTOvia 'yap o^itùç (ynificbXit xtd irmoMoç oÇunari. Aé^uon ^è xai vexp ûv «Ta^uv ^(tpLaot f^ Oirt^erôfACvoç iwêfltXXeiv. (Plut, de ïs, el Os.)
mate dans une basque, au^essous des signes dit eaucer et du lion. Le lion et le taureau dans une barque indiquent Fmondatfon déjà commencée, et par conséquent le solstice- arrivé sous les gémeaux.
Il est clair par le texte de I^ut arque que ce ne peut pas être le solstice d'hiver qu'on ait voulu indi» quer sur ce planisphère, puisque le bœuf est mâle et couché dans une barque, au lieu que dansie solstice d'hiver c'était un bœuf femelle ou vache qui marchait en faisant sept fois le tour du temple. La vache était Isis^ ou la lune, désirant de Teau en hiver, et le bœuf était Osiris ^ ou le soleil, comme Plutarque le dit plusieurs fois.
plutarque fournit aussi à l'abbé Halma un moyen d'assigner la lioNte au-dessus de laquelle il est impos-
sible de reculer la date de ce monument ; qui dit dans son traité dlsis et d'Osiris : <c Les Egyptiens ne veulent pas qu'on sacrifie aux dieux ce qui leur est agréable, mais au contraire les animaux qu'on a dévoués à la mort en placedes hommes coupables. C'est pourquoi , persuadés que Typhon était roux , ils sacrifiaient les bœufs de cette couleur , et après avoir maudit les têtes de ces ^ctimes, ils les coupaient et les jetaient autrefois danst le fleuve, mais aujourd'luii ils la don* nent aux étrangers. Le bœuf qui doit être immolé étant marqué par les prêtres , qu'on appelle sphragistesy c'est-à-dire, scelleurs, d'un sceau gravé en creux de. la figure d'un homme à genoux avec les
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mains liëes derrière le dos et un poignaid ou coutelas à là gorge.» (i)
Or, nous voyons dbas ce planisphère, au point diamétralement opposé au bœuf, un cachet chargé de deux bandes de malheureux agenouillés avec les mains liées derrière le dos. C^est le sceau qu'on imprimait sur le bœuf qui devait être inunolé au lieu deshommes.
L'âge de ce zodiaqufe eirculaire de Thaïes ne peut donc pas être de plus de six siècles avant Jésus-Christ; ce • n'est pas à dire pour cela qu'il ait précisément cette haute antiquité, mais seulement qu'il n'est pas plus ancien que cette époque ; car il porte detfcaractères d'une date plus moderne , qui se prouve par la présence du soleil vers la fin orientale des gémeaux, constellation où le solstice d'été arrive de^ puis le siècle de l'ère chrétienne. ,
Les éphéméridesde Desplaces marquent , en l'j^b, la première étoile du bélier à 29"^ 11' i8'V ^^ <^ÎS' tance de l'équinoxe; ce qui, à raison de i^en 72
(i) Aipimoi 9k ic^i^xJ^wf Tuçûiva eivai* Oûm{i.ov "^àp oô çiXov eîvat OsoTç, àXXà TOÛVAVTiov, SaoL ^yjnç àvootcov àvOpeSircdv xai d^ucuv, ci; •Ttpa (i4T04ikop96U(Aévâv, Ofù^rcL aoHùjnfft. Aiarvi (aîv Mt^aXf toû itptioû xaTapocaâp.evoi xai àffoxo<|>avTec, cîç tov itOTa|A.ov ^ppiirrov ndXax' vûv ik Toiç ivtôiç àicc^i^ovrai. Tov ^» jiéXXovra OueoôoLi ^cûv, oi o^^a'^oral Xr^ô- (i.tvoi T«v UpEÛv xaTeoii{AaivovTO , t^ç of^^ar^oç «^Xu^v pLÈv ixownKf av- Spuirov eîç -^ovu xa6ttxoTa , rat; yi^aiy 6ino<A iirivjfpwatç , i'xovr* xara T^ vffOLfni Hi^c 6-fxttpi.svov. (Plvt. de Is. et Os.)
ans, fait pour IW iSsiS ^ 3p envirpH, c'est*à*dive qu'en i8sk3 l'ëcfuinoxe vernal est dans le dernier degré occidental des poissons. Si donc on retranche de 3o^ la précession poiir les i'6oo^ ans écoulés depuis le siècle de Ptolémée , cette précession étant de a% r degrés , le. reste 7 ~ degrés , montre sur le globe Farnèse la première étoile du' bélieif , au y degré 3o' du signe qui commence au point équi- Boxial du printemps , comme Ptolémée Ta marqué dans le catalogue des étoiles. Donc, le solstice d'été au Q® oriental des gémeaux , sur le zodiaque circulaire de Denderab, répcoid au iy« siècle de J.-C.
Suivant les tables du sofieit, par M. Delambre ^i)^ là longitude moyenne du soleil pour 182a est=2g^ 10* 4' 3"; et suivant le supplément pour la tablé IV, elle était dans le ii* siècle de nptre ère* chrétienne =ii*' 29*' 85' 55", ensemble 9** 8** 59' 58", ou 2 79'** Pour y faire enlref l'ascension droite j. qui est, suivant le calcul de ce grand astronome,, indiquée par Tare de l'équateur , que détermine le ee;rcle de déclinaison, dans le triangle sphérique rectangle formé par l'écliptique, l'équateur et l'arc du cercle de déclinaison qui termine la longitude sur l'écliptique, et l'ascension droite sur l'équateur, il ne s'agit que de trouver cet arc de l'équateur. Or dans ce triangle, nous connaissons l'bypothénuse
(i) AstroD. théorique et prAtique, 1. 1, ch. writ, p. 609.
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i|ttlest la long^ude, et Fangle d'obliquité qui est dé s5^ /ig\ Cela nous suffit y suivant \st formule lang^ A R =Cos ci>. tang» L.
La tangente tie Pascensibn droite est donc ëgalé au produit du cosinus de l'obliquité par la tangente delà longitude y divisé par lerayon^etparconséq^aent en logarithmes (i)*:
9,96rT
lOyOOOO
9, 1 348=tang. 7* 47' ou 7 7 dont l'étoile du bélier suivait le point équinoxial du; pûntemp's, çomltne nous venons de le voir par les éphémérides de Desplaces, au temps de larconstruction du globe 4u palais Earnèse, comme aussi peu de temps après la conjposition du zodiaque deDenderah.
La fête représ^titée dans le tableau peint au plafond du tombeau* des rois, à Xhèbes, est celle du mariage; comme i'-a démontré l'abbé Halma dans la troisième partie de son premier volume, et il expose, que ee tableau pirésenle ^à la vue un homme à tête d'épervier, monté sur un triangle.
Ce triangle est surtout l'objet qui prouve qu'il ne s'est pas trompé quand il a assuré que ce tableau n'est qu'une peinture commémorative du mariage
(i) Voyez les tables logarithiBi(]ue& de Tabbé Halma, iiK<6w
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À'isis et d'Osiris. Il ea^apris pour gan^nt Plutarque qui dit ea propres termes que le triangle rectangle est la figure de Tunion matrimoniale eo gé« néral, et -celle d'Isis et d'Osiris en particulier.
<c Les Égyptiens , dit-il , comparaient la nature entière à celui d'entre tous les triangles qu'on esti-» mait le pWbeau, tel qu'est celui (le triangle rectangle ) que Platoâ , dans sa République , prenait pour Fim^e du mariage. Ce triangle ayant 3 pour côté perpendiculaire sur la base, 4 pour la base, et 5 pour l'hypothénuse (côté opposé à. l'angle droit), le carré de cette hypothénuse est égal à la somme des carrés des deux autres côtés : assimUant donc le côté perpendiculaire sur Ja base, à l'homme; la base à la femmei, et l'hypothénuse à ce qui provient des deux^ ils font ainsi d'Osiris le principe, d'Isis le récipient , «t d'Horus l'effet. » ( i )
Dans ce tableau , le triangle qui en dévoile la si<* gnification ne parait pas rectangle, parce qu'il est vu en perspective et non en plan ; ce qui en rend 4'angle droit obtus , et les deux angles obliques plus
(i) AC'YUirrtuv 9ï àv Ttç eUàfftu tûv Tpi']f(»v(ov to xocXXiotov , {AaXioTa toÛTÔ rfiv Tou iravTOÇ çâatv ifAoïcuvrac, Ç xallIXorrav tv r^'iroXiTetâ ^oxii /rouxcA nçooxex^'noOat to '^^a^/iktw ^iflé'YpdifAfi.a ouvraTr»y. Êx» ^i ^eîvo -TO Tpî^ttvoy Tplûv TTiv «poç ôoOiaVy XAi TeTTOcpMv TTiv Pàotv y xal nisTt Tnv &7roTtîvoi>drav, tocv rat; 7rEptExoâaa.(; ^uvapbtvTiv. EîxaoTEcy oSv niv f&jv irpoç ôp6àc à^^tvt; rnv èï ^WM OviXeia, t^ ii &iroTetvouaav*â(A9oîv i^oW* xat
Tov {Jkiv ôoipiv &ç à^X^f "^ ^^ ^^^ ?^ ûiro^eX^» '^^^ ^s ^pov o{ {mv âiroT«Xeo|fta. (Plut, de Is. et Os.)
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digus qu% ne «otit réellement Mais on Toit aisé^* ment qne c'est un triangle rectangle stalène, ok foa distingue l'hypothénuse qui est le plus grfind coté, comme étant opposëc'à Tangle droit; et le plus pe« tit coté, qui forme cet angle avec le moyen coté qui est la base» Je suis donc bien automsé^ par ce témoigna^^ à confirmer l'explication que l'abbé Halma a donnée de celte peinture du mariage.
L'éclfpse^de^leily du 16 du mois de juin 364 ^^ Jésus-Christ au sa* 3/4 degré des gémeaux (ï), ftrt précédée de la fête de Pâques arrivée le 4 ^vril qm fut le premier ^Kmanche, après le quatorzième de la lune de l'équino^te vernal. Cet équinoxe arriva donc le 2 1 mars. I^ solstice d'été de cette anniée se fit {>ar conséquent le 2 1 juin suivant , c'es(f-^<<lire, cinq jours après l'éclipsé^ En miihipliant par 5 les 59^ ïo'' du mouvement diurne du soleil d'occident en orient, on trouve que le solstice d'été se fit au a «^ degré 5i' des gémeaut. Or les deux ou trois degrés de plu6 vers l'orient qui font la différence dn lien da soleil au sdistice de 364 ? d'avec celui qu'A occupe au solstice de l'année 1823, ne suffiraient pas (à cause de la suppression désdix jours -par la réforme gr^rienne ) pour l'intervaHe des 1 458 années d'intervalle entre ces deux solstjces, puisque la précession fait pait^ourir un degré en 7a; ans. Il
(i) Voyez le vi® livre du commentaire de Théon sur le yi' de PWlé- 4uée, traduit par Tabbé Halma.
&ut donc simplement s'en tenir à la réforme Ju* Uenne de Sosîgene. Dès-lors en divisant •ces 14^8 années par les 7 a ans d'un degré de préçisssion y on trouve que le solstice d'été qai en t^^n ^tait au ^G^ degré des.géraeaux , a dû être en 364 ^ ^o degrés plus à l'orient ^ qui, comptés d^occident en orient, >comme le cours annuel du«oleil, aboutis^ sent au 7* ou 8®.
Si donc on veut calêuler par la précession , l'âge de ce monument, 7-2 multipliés par 20 donnant 144O9 il ne serait que de l'an 38^ de Jésus-Çhrist , c'est-^-dire, du onSme siècle quei'écUp^edu soleil de Tan 364, et des mêmes temps à peu-près que le globe céleste du palais Farnèse, qui est du 3" ou 4' de notre ère. Mais l'éclipsé de lune suivante de l'an 364 prouve que le soleil ayant été porté par soi^ cours annuel vd'occident en orien>, cette année même, au sagittaire, apvès avoir été six mois auparavant daps les gémeaij:!^, où le solstice «d'été arrive encore, r458^ns après, en i8a3*. Ce zodiaque circulaire de Denderah ne montre donc pour le lieu du soleil que cdui qu'il occupait lors de l'éclipsé de cet astre du 16 juin 364 9 ^^ vertu de sa course annuelle apparente d occideAt en orient et non l'effet de la précession des solstices et des équinoxes.
L^3oIeil, sur ce zodiaque, est dans les gémeaux avant le soltice d'été qui était dans le cancer lors de la construction de ce monument. Il est aussi ayant
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le lever de la cauicule sigQjBé par l'étoile unique^ qui est entre les coraes du bœuf couché dans une barque ail-dessous. Puis donc, comme le dit Bain» bridge^ que le solstice d'été est arrivé Fan 2782 ayant Jésus-Cbrrst, lorsque Sirius ^ l'étoile de la canicule, se levait héliaquement le jourdu solstice d'été pour Thèbes d'Egypte^ le soleil étant au 2® degfé du cancer, et au 26", l'an i38 de Jésus-Christ, le solstice d'été qui était arrrivéle 5 juillet, l'an i322 avant Jésus-Christ, n'arrivant Tan i38 de Jésus- Christ qu'à la fin de juin, Siriûs ne s'est levé pour la Haute-Egypte qii'en juillet, et par conséquent l'emblème du soleil sous le gémeau oriental, sur le zodiaque circulaire de Denderah n'y dés^ue ni sol* stices, qui étaient alors au bancer et au capricorne, ni équinoxes; cac on n'y voit pas de cynocéphale assis et urinant (i), nile^r de Siritis marqué plus à l'orient y ni gonflement du Nil, ni inondation, ni rentrée des eaux après^sixmoîs deséjou» sur les terres, selon le père Sicard^^), mais un phénomène céleste qui ne peut se trouver que dans l'éclipsé de 6oleil.de lan 364 de l'ère chrétienne, phénomène qui s'est effectué avant le solstice d'été, leleverde la canicule, et le débordement de cette anaée,
(i) tomfA&piotç ^i iroXiv <n]{i.aiv6VT£c xuvoxé^paXov xaOr<{Aeyov ^pafcuou
\ (HorafDll. hiéroglyp.)
* (ik) le débordement commence en ^vril et finit en noviSmbre ou décembre. (P. Sicard, L. Éd.)
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Censorin dit que l'année 2 38 de notre ère fut U 100^ de la période sothiaque du cycle caniculaire^ donc la i38® année de l'ère chrétienne fut la première d'un cycle caniculaire. i38 et r32a faisant la somme de 1460^ qui est le nombre des années de la révolution de la période sothiaque, il s'ensuit que cette période a recommencé avec l'année ï^ia avant Jésus-Christ.: ajoutant 1460 à 1 3a a, on trouve l'an 2782 avant Jésus-Christpourlecomniencement d'une autre période caniculaire. Ov^ en 2781 lors du lever de la canicule, suivant le calcul de Bainbridge, le soleil était au 2® degré du cancer, et Sirius se levait alors pour Thèbes d'Egypte le jour du solstice d'été.
Suivant cet astronome anglais ( de An, canine, ) , le soleil était dans le \[f degré de l'écrevisse, l'an iSaa avant Jésus-Christ , quartorze ou quinze jours après le solstice d'été qui alors arrivait le 5 juillet; enfin y l'an i38 après la naissance de Jésus-Christ Sirius se levait héliaquement lorsque le soleil était dans le 26'' degré du cancer, d'où il suit que le lever héliaque de Sirius pour la Basse-Egypte n'a pu concourir avec le solstice d'été que 2800 ou 2900 avant notre ère, époque (lu règne d'Athothès ou Thoth, nom du premier des douze mois de Tannée égyptienne , et dont le premier jour a été le point de départ et le commencement de la chronologie des Égyptiens qui ne peut remonter plus haut*
Je tire de cette preuve deux conséquences : la
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première que ce zodiaque circulaire n'a pas même la date de notre ère chétienne; la seconde, que le temple à la voûte duquel il était attaicfaé ne remonte pas à 3ooo ans avant notre ère, puisque Âthothès ouThoth/fils de Menés ou Mesraïm, petitfils de Cbam et arrière-petit-fils de Noë, ne peut pas être plus ancien que le déluge; car Hérodote dit que les Égyptiens ne regardaient comme leur premier roi avant Menés, qu*Osiris (t), le soleal, le feu qu'ils adoraient dans H(pat9Toç, nom du Vulcain des Grecs , qui avait régné sur eux* pendant des milliers d'au nées avec les dieux dont ils se vantaient. L'abbé Halma s'est particulièrement étendu sur la fondation de Memphis par Menés, niée par Volney, parce que cet article est le fondement de tout son système; et il s'est surtout attaché à saper ce fondement , parce qu'en le ruinant^ il fait crouler tout le système de Dupuis; car Volney dit à la page
(i) Le soleil ou Oslris est nx>ir ; c^est, dans le langage égyptien, Cham -venu de rorient (Cham est Ham oa Hamm) , qu'on adore sons la figare d'un bélier, comme pasteitr sorti de la Chaldée. Et Eusèbe dit formellement : « Nous voyons que les Égyptiens se donnent pour premiers rois le soleil et la luoe, Osiris, fils de Cham, et Isis, comme disent Manéthon et Diodore, etc. » Et puisque Menés, selon Plutarque, Eusèbe et Hé^ rodote, a succédé à Osiris, Menés fut donc le premier roi d*Égypte.
(V. le phaleg. de Bochart.)
(Ilei'ôdoli Eiiierp.)
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337 : « Le point équiaoxial du printemps se trou* vait au premier degré du bélier en l'an 388 avant Jésus -Christ; il en résulte qu'il était au premier degré du taureau, environ ai 5a ans auparavant , c'est-a-dire, vers Fan a54o avant Jésus*Christ. Et ainsi , remontant de signe en signe ^ le premier de* gré dû bélier se trouva être le point équinoxial d'automne, environ 12912 ans avant l'an 388, c'est* à-dire i33oo avant notre ère.»
Voilà précisément la conclusion de Dupuis, et cette conclusion est fausse , car elle suppose l'exis* tence du monde, antérieure à cette époque de temps. Or, rien ne la fait présumer, pas même la dureté des minéraux qui composent l'intérieur du globe terrestre; car la puissance qui a su créer la ma» tière a su aussi lui donner au même instant toute la consistance nécessaire à sa conservation , puisque créer c'est tirer du néant, et produire toutes choses dans Tétàt oîi elles doivent être dès le momenit de leur création, pour qu'elles puissent subsister; sinon la création cesserait ^dès- lors même qu'elle s'effectuerait, et il n'y eut pas plus de difficulté pour le créateur à donner aux masses de cristaux, de métaux et de rochers qui font le noyau de la terre, dès le moment de leur création , le degré de dureté que tious leur voyons maintenant, qu'à leur donner l'être et l'existence.
Non-seulement rien ne niontre cette existence du
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monde^ à l'époque de treize à quatorze mille sms avant J.-C.; mais le plus ancien de tous les livres, la Genèse, ou Histoire de la création, premier des cinq livres de Moise^ antérieur aux tradition^ des plus ancienspeu{des, nous apprendque le monde a été créé deux miUe ans tout au plus avant le déluge univeréeL dont les traces se voient encore au sein de la terre, dans l'mclinaison d^ masses pierreuses, dans les sédimens marins au haut des montagnes et dans les couches de matières légères sous -de plus pesantes, par l'effet du bouleversement qu'a causé la violence des eaux dans le globe jusqu'à une certaine profon* deur. Les autres livres qui composent la sukedece Pentateùque de Moïse^ le corps entier de la Bible, nous font compter .trois ou quatre mille ans avant la venue de Jésus-Christ, depuis le déluge^ Il faut donc, pour contester la vérité de ces récits de la Bible, attaquer auparavant l'authenticité de^e Kvre; mais il réunit tous les caractères qui doivent nous faire croire à sa véracité ; car il nous est donné par une nation, qui remonte par ses pères, dont if décrit l'histoire, jusqu'à l'origine du monde, et qui est animée d'une haine irréconciliable contre le nom chrétien : et si ce livre n'était pas l'organe de la vérité, les jui& et les chrétiens ne s'acccnrderaient pas à y trouver les annales véritables des premiers âges du monde.
Hérodote et Plutarque nous fournissent uoe
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preuve particulière à TEgyp te, de la nouveauté de tous les monutiieDS égyptiens, en rapportant que l'Egypte fut d'abord couverte des eaux de là mer, qui ont laissé des coquillages marins dans l'intérieur des montagnes de ce pays. Ces coquillages sont les dépôts des eaux que le déluge a fait passer de la mer sur les terres par l'abondance des pluies qui , en augmentant la quantité des eaux de la mer, leur ont fait surmonter les montagnes avec les débris des substances animales, et végétales, mêlées de terre* Les monumens égyptiens , ouvrages de la main des hommes, ne pouvant pas être plus anciens que cette terre anciennement détrempée et desséchée depuis la retraite des eaux , sont par conséquent plus récens que ce dessèc|{^ment de la terre qui les porte. Ils ne sont donc pa» mên^e d'une antiquité qui remonte au déluge : « Car rÉgypte, dit Plutarque (i), *Aait une mer. C'est pour cela qu'on y trouve encore des coquillages dans les mines et les montagnes; toutes les sources, et tous les puits, qui y sont en grand nombre, onit de l'eliu salée et amère , reste corrompu de Feau marine qui s'y était anciennement amassée ». Hé-
tAÎc opsoiv sOf loxtrai {xcxpi vuv xo'p^uXta f^vi, OaGou èï inr)fou »ai çptoiTOi
Xu(A|Mi Tv)c ivaXa OoXaaoDç loXov trauOcI ouvtp^bYPMvo;.
(Plut, de Is. «t 0%»\
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séculaire, et ce zodiaque n'est pas un cadran. Car la précession est d'un degré en moins des trois quarts d'un siècle, et le mot cadran, dans son acception vulgaire, signifiant les quatre quarts d'un cercle de douze divisions horaires du jour et de la nuit d'une révolution journalière du soleil en 24 heures , le zodiaque ne peut pas être un cadran de cette espèce, puisque, selon Volney, il exprime l'état du ciel tel qu'il était Tan 2o56 avant poire ère, en vertu de la précessjon ; mais n'en déplaise à Nouet et à Volney, ce ne sont pas les efTets de la précessîop que l'on voit sur le zodiaque circulaire de Denderah. Les Egyptiens n'ont connu la précession que fort tard, et bien des siècles a^^rès l'an ao55 avant notre ère , auquel Nouet, et Volney après lui,rapporteiat l'âge de te zodiaque, puisque legrecHipparqueest, selon Ptolomée, le premier qui Tait calculée. Et c'est une insigne mauvaise foi dans Volney, ou une grande erreur dans Nouet, de dire: «Au reste aVant nous et ^vant nos raisonnemens actuels Edouard^Bernard avait déjà découvert et prononcé, d'après d'anciens monumens , que les prêtres égyptiens faisaient, comme nous , le mouvement de précession de 5o^' 9 j
par an; et par conséquent, qu'ils le connaissaient avec autant de précision que nousprétendons le faire aujourd'hui. Il serait singulier que nous prissions notre ignorance de leurs mystères pour Un arguinent de la leur. »
Cette dernière réâexioa tombe à faux ; car Bailly^
que Volnèy et Nouet citent à l'appui da ce qu'ils viennent d'avancer , dit tout le contraire dans son Histoire de' l'astronomiéancienne. « M. Bernard, dit Bailly (i)^ ne cite point la source oii il a puisé : on peut croire que c'est dans les manuscrits arabes. Quelles que soient ces autorités, mous ne pouvons admettre les connaissances qu'elles supposent aux Egyptiens , connaissances qui contredisent ce que nous savons de ce peuple. Nous ferons voir par la «uite qu'il est très incertain qu'ils aient observé les éclipses. Il parait aussi que les Egyptiens n'eurent point l'usage des armilles. ou de ces grands cercles d'airain placés d^ns le plan des cercles célestes. Toutes leurs observations se bornaient à prendre la hauteur du pôle, au moyen d'une planchette dont ils posaient un hput sur un plan horizontal, en la diri» géant avec leur vue vers l'étoile polaire; mais on sent qu'ils n'étaient guère plus avancés en astronomie avec un pareil instrument. »
Que pouvaient faire des gens qui ne regardaient le ciel que pour y voir l'avenir? et si peu appréciateurs des distances du soleil et de la lune à la terre, que si celles <)u'ils supposaient étaient justes, on pourrait aujourd'hui espérer d'y aller quelque jour en ballon aérostatique. Car on concluerait de la gran-
(i) Hist. de TAstron. auc.
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(leur qu'ils dounaieot au degré des orbitesque Satiir&e n'est éloigné de la terre que de 1 64 lieues*, le soleil de 123, et la lune de S^.
«La durée de Tannée d'Isis n'est point une quan* tité constante, dit Fourier; elle e&t alternativement moindre ou plus grande que la durée de l'année sidérale dont elle différait beaucoup à l'époque de la sphère deXh^bes. Alors cet iniervalie de temps qui sépare deux te vers, coùsécu tifs, étant presque égal à 365 jours et un quart , la période cynique compre» nait 1461 années vagues de 365 jours; mais si l'on remontait à des époques très antérieures, par exemple à celle où le solstice d'été occupait les constellations du capricorne, du sagittaire ou du scorpion, on trouverait pour la durée du cycle cynique une valeur fortdifférenle de 1461 ans: ainsi, l'on ne peut pas attribuer une antiquité aussi excessive à l'invention et à l'usage de ce cycle. » -
Et cette astronomie mêmçdont les Chaldéens passent pour avoir été les inventeurs, à force d'observer
le§ astres , Gicéron dit (i)« qu'elle ne consistait que dans la prétention de vouloir deviner l'avenir, et de prédire à chacun ce qui doit lui arriver; etlesEgyp-
(i) Chaldaei observatione siderum scientiam putantur eflfecisse, ut prxdici posset quld cuique eventurum, et quo quisque fato nalus esset. Eamdem artem etiam iEgyptii loDginquitate temporum innumerabilibus penè seciilis consecuti putaptur. (M. T. Cicero de Divin.)
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tieBsse donnent aussi pour avoir employé une suite innombrable de siècles à se procurer le même talent. »
« Pour moi , ajoutesaint Jérôme (i) , je pense que toutes les opinions qu'on regarde comme, nées chez les Egyptiens ne sont que les systèmes ordinaires des philosophes , par lesquels ils retenaient les hommes comme enchaînés dans l'erreur. »
Fourier partage l'avis de ces grsinds hommes quand il dit: « L'étoile de Sirius (ji) cessait pendant un mois et demi environ d'être visible sur l'horizoa de Thèbes. Elle se levait et se couchait pendant le jour. »
Une erreur commune à la plupart des écrits qui ont étépubliés à l'occasion du zodiaque de Denderah, est celle qui leur fait supposer qu'il présente une époque calculée d'après la précession des équinoxes^ et que cette ^ôque est la date de la construction du temple d'où il a été tiré.
Le zodiaque circulaire de Denderah , maintenant transporté d'Egypte à Paris^'ne peut donc pas aller à aSoo aidant Tère chrétienne; mais deux éclipses dont il nous présente l'indication nous montrent qu'il
(i) lifihi videtur ^gypliorum priipogenita dogmata esse philosophorum quibus-deceptos Jiominesatqueirretitos tenebant. ^
(S. Hieronym. de Quadr. mans.) (2) Grande collée des monunu d'Egypte.
a 5a MONL'MENS ASTRONOMIQUES.
est d'une date plus moderne que Tère chrétieiiDe même. IjC sceptre surmonté d'un épervîeF, indices du soleil dans le style Egyptien , sous la constellation des gémeaux, nous montre non-seulement la présence du soleil dans ce signfe, où îl n'a pu être que depuis l'an 70 de cette ère; mais encore une éclipse de cet astre arrivée dans l'année 364 ^^ cette même ère.
Le solstice d'été, aujourd'hui vers la fin dés géfneaux, ne peut avoir été marqué sur le zodiaque circulaire de Denderah, au commencement de ce signe, qu'au commencement àe l'ère chrétienne, en calculant à raison d'un degré de rétrogradation ea 7a ans; mais ce n'est pas par suite de quelque connaissance de la précession , qUe sur ce zodiaque circulaire le soleil est indiqué par son éclipse dans les gémeaux, car la précession ne l'aurait pas porté en six mois, des gémeaux au sagittaire oii ilfutloi^s de l'éclipsé de lune arrivée six mois apcès celle de soleil; car la précessionfaitallerle^soleil d'orient en occident et non d'occident en orient; c'est donc toul simplement l'année solaire 3649 avec. ses d)Bux éclipses, qui est figurée sur ce zodiaque, et non la rétrogradation du solstice en vertu de la précession.
La superstition des Egyptiens, constatée par cette diBScription , était si universelleQient connue , qu'elle était passée en proverbe. Tout le monde connaît le vers dé Ju vénal qui se moque de la divinité des légu-
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mes de leurs jardins. TertuIIien(i) désigne parle nom d'Egypte Tunivers livré au culte honteux des idoles dont elle fut l'école et la source. Cicéron va jusiqu'à dire qu'ils mangeaient de la chair humaine plutôt que de toucher à leurs, bêtes sacrées (a), et les mo* dernes, même les plus^'favorables à ce peuple, ont été forcés d'avouer la honte de leur culte, non-seulement si conlraireà l'humanité ,maisencore si offen« sant pour les mœurs. (3)
(i) iEgyptu's noonuDquam' totus orbis intelligitur , snperstitionis .et maleiictionis.origo. (Tert. adv. Jud.)
Nemo se ab invita 4X>Iet, ne bomo quidem. Atqiie adeo et iCgyptiis perAiissa est tam van» superstilionis potestas , avibus et bestiis conse- Grandis , et capîte damnandls qui aliquem hujus modi deum occiderint.
(Tert. apolog.) (a) iEgyptiorum morera quis ignorât? quorum ^mbutœ mentes pravitatis erroribus, quamvis carnificinam priùs subieriat, quam ibim, airt aspidem, aut felem, aut canem^ aut crocodilum violent; quorum etiam si imprudentes qnipp'am feceiint,* nullam pœnam récusent.
(M. T. Cteer. Quaen. 1. V.) Superstitionem JE^ptiorum bçstias avesque coleatium.
(S. Aug. de C. D. U, 1. aa.) (3) Les divinités auxquelles il fait ses offrandes soùt sous la figure 'd*un priape tenant de sa main droite un fléau. C^était à ce dieu qu'était consacré le temple de Kaniac, le plus graud de Tbèbes.
(V. Denon. V. d*Égypte, t. II.)
^ SX7R LA SITUATION
D'OPHIR ET tm THARSIS
LUE A l'iNSTITÏTT. PAR LE DOCTEUR HALMA-GRANB».
Il règne une grande incertitude parmi les auteurs sac|^s, et ceux d'entre les modernes qui oht 'parlé
d'Ôphiret de Tharsis^ sur les pays où devaient se trouver ces lieux qui fournissaient tant de richesses à Sal^omon. L'historien des Juifs, Flavius Josèphe^ qui vivait dans le premier ^iècle du christianisme, dit ^uOphir était une contrée'de l'Inde; mais Ori-^ gène, sur le verset ^4 du chapitré xxii de Job, croit qu'Opliir était e;n Afrique , trompé apparemment par l'espèce de ressemblance entre les mot$ Ophir et ^fery et saint Jérôme au v* siècle, parlant des lieux mentionnés dans les livres saints , dit c[VL Ophir est dans l'Inde. Parmi les moderne^, Huel , évêque d'Avranche , et l'abbé Plùche (t),-
(i) Géographie et spectacle de U nature.
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veulent voir Ophir à la côte orientale de Pàfrique; et le géographe Danville se range de leur avis dans un* mémoire de ♦l'Académie des Inscriptions. Bochart, comme pour mettre tout le monde d'accord, prétend dans son Phaleg qu'il existait deux Ophir, l'un dakis l'Inde , l'autre en Afrique; enfin, M^ Gosselin trouve l'Ophir des Hébreux en Arabie, au nord SAphar oxi^Afary dans la dernière carte du 4* volume de ses recherches sur lés connaissances géographiques des anciens; il dit dans le premier cp^Aphare^X. le même q\ie Sapphara^ qu'il marque dans la. première carte de son 3' volume, et ^Ofjir avec O/^A/r, dans la dernière du ii% au sud-ouest de la côle occidentale de l'Arabie/ Mais Niebuhr, dans s6q voyage d'Arabie , atteste qu'il n'y a entendu aUcun nom qui ressemblât à Ophir. Il ajoute que d'autres trouveront peut-être Opl^ir dans le canton d'Aden , et que c'était vraisemblablement le principal port des Sabéeûs.
Il «n est de même' pour Tharsiâ, on ne sait pas ou le placer. Les uns, comme Pluche, le prennent pour Tartes^'us, à la côte occidentale de la Bétique, en.Ëspagne; les autres en font utie région de l'Inde, comme saint Jéron/e, qui d'ailleurs reprend Josèphe d'avoir écrit que Tharsis était Tkrse, en Cilicie, sans faire attention- à la lettl% initiale de ces deux mots bien différente dans chacun , puisque dans l'un elle est iin TH , et danà l'autre un simple T t ; car,
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quoique nous prononcions inâiffëremment de mêni« ces . deux lettres dans notre langue française , elles avaient une pronciation très différente dans les lan« gués hébraïque et grecque , où le TH était aspiré et représenté par une figure différente de celle du simple T.
Pour lever tous ces doutes, il me suffira de rapporter les passages de l'Écriture oii ces deux mots se lisent , de les comparer entre eux et d'en tirer une conclusion qui montrera qvCOphir était l'expression générale des pays orientaux où Salomon puisait les richesses qui le rendirent si puissant et si magnifique, et que Tharsis désignait les pays à l'occident de Jérusalem , qui fournissaient aux Juifs, par Jes navigateurs Tyriens, les productions de ces pays occidentaux, où ils abordaient, dans le commerce maritime qu'ils faisaient jusque sur les côtes de rOcéan , au-delà du détroit de Gadès.
Ophir se lit pour la première fois dans la Genèse au verset 29 du chapitre x, non comme un nom de ville ou de pays, mais comme le nom* d'un homme qui descendait de Sem , l'un des fils de Noé. tf Ophir, Heuilah et Jobab^ enfans de Jœhtan (père de Phaleg, fils d'Héber); et verset 3o, ils habité' rent entre Meza et le mont Sephar^ à l'orient. *fepharest nommé Sophara dans l'hébreu , et Pluche, Huet et d'autres s'imaginèrent que c'est Sophala , à la cote orientale d'Afrique ; mais le texte formel A%
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la Geoèse est contraire à cette opinida. Il est dît Kfà'Ophir et les autres tiis de Jaektan habitèrent entre Meza et Sepkara qui est plus à l'orient : or on ne connaît pas de lieu qui ait été nommé Meza j à la côte orientale d'Afrique, el Sopbala n'y est pas une montagne, mais un port. C'est une fausse interprétation du mot Sofala^ et c'est dans les écrits de quelques Arabes modernes qu'on a puisé l'opinion que cette contrée pouvait être l'OpA^r des anciens; mais il faut observer que Sofala^ en arabe , ne signifie qu'un ierrein bas et creux , suivant d'Herbelot. D'ailleurs, les Arabes ont connu deux Sofala^ l'un sur les cotes de l'Afrique, l'autre sur celles de l'Inde (suivant Abulfeda, dans la géographie de Busch(i). Les écrits dont ou invoque le témoignage sont du xii^ siècle, et postérieurs aux grandes conquêtes des. Arabes pour établir l'Islamisme. Ils pénétrèrent jusqu'à Sofala où ils trouvèrent des mines d'ûr qu'ils exploitèrent. Les Européens en abordant à Sofala y trouvèrent des contes arabes où il était dit que les flottes de Sale* mon tenaient autrefois y chercher de l'or; que Sofala avait été soumise à une reine de Saba ; que d'elle et de ce prince étaient descendus les rois de cette contrée. Mais ces chimériques annales ont été démenties par les Arabes de l' Yemen , et c'est dans la partie septentrionale de l'Yémen qu'il faut chercher
(x) Gofts«Un, Géographie des aneien».
rOphir des Hébreux ; en effbt ^ Saba est en Arabie et non en Afrique, mais Ophir n\2st pas en Yetnen, puisque Niebuhr, qui a parcouru l'Arabie , n'y a pas vu d'Ophir, et n'a pas mis ce nom dans sa carte de l'Yemen ; il faut croire qu'il n y a pas de lieu particulier qui porte ce nom , quoiqu'on le lise dans la dernière carte de cette contrée , qui termine le second volume des Recherches de M. Gosselin, qui pourtant n'y est jamais allé.
Ptolémée , dans sa Description de V Arabie , met Meza à la côte occidentale de cette grande péninsule, un peu au nord et près du détroit de la mer Rouge, et Sapphara à l'orient de Meza y ce qui s'accorde parfaitement avec la situation de ces lieux, telle qu'elle est donnée par la Genèse; j'ai dit l'ancien Ophir ^ parce que Pline (liv. vi, chap. xx), parle d'un peuple nommé Mezœ^ qui existait aux environs du fleuve Indus , et il ajoute qu'à l'orient de ce peuple était la ville de Suppara, Banville distingue cette ville sous le nom arabe Sephareh-el-Hind, Sophara de Tlnde , d'avec la ville de Sephareh^U Zindge, Sophara en Arabie.
On rencontre beaucoup de lieux du nom de 5ephar dans YYemen t Dofar au nord et non à l'est de Mesa; Dhafar en ruines, à l'est du mont Sumara; mais d'autres villes et villages se nomment aussi d'Hafar et ne peuvent être le 5^Aar de Moïse, qui était probablement le port S^Afar^ sur l'Océan ; de
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sorte que le royaume des Jaktanites s'étendait depuis Tehama jusqu'à Mœhra. (i)
Ophir était probablement le principal port da royaume des Sabéens, et par conséquent dans leur pays : c'était peut-être le même port que les l&recs nommaient Cana {Cane dansPtolémée). On objecte .aussi que la reine de SabaAonndi à Salomon 120 talens d'or^ avec une quantité d'aromates. plus considérable qu'il n'en avait reçu d'ailleurs, et que la flotte d'Hiram hii aj^orta de l'-or d'Ophir, des bois et des pierres précieuses , et que cette reine retourna dans son pays avec les présens que ^Salomon lui fit {Reg., liv. m, chap. x.)
Or, dit^n, la reine de Saba venait de la cote orientale d'Afrique ; car une des villes de cette côte porte, dans la géographie de Ptolémée, le nom d'^romata. Ophir était donc sur cette côte au . heu nommé Sofala. Ptolémée ne met point Saba sur la -côte d'Âromata , mais dans TAratiie-Heureuse, près de ia côte occidentale de cette presqu'île , qui fournissait autant d'aromates que la côte orientale d'Ethiopie; car c'est l'abondance des parfums et autres productions de cette partie de l'Arabie qui Ta fait nommer Heureuse; et le même chapitre du troisième livre des Rois (verset i5) témoi|[ne que Salomon
(i) Niebubr, Description de fAnibie en 1772 , en allemand, enToyé l>ar rAiMidémie de Copenhague pour des découTerles.
reçat des aromates, non« seulement de la reine de- Saba, mais encore qu'il en tirait des marchandiïy des rois d'Arabie et des marchands de parfums d'Orient ;j car Strabon (liv. xv) assure que IsUpartie méridionale de rindé produit du cinnamone (cannelle), du. nard et d'autres aromates comme l'Arabie et l'E-
Une des principales causes de la célébrité des Sabéens a élé l'or qu'ils possédaient Sans rappeler- For de Saba , que l'Écriture cite en plusieurs circonstances, nous pouvons dire que les anciens n'ont presque jamais parlé de l'Arabie sans faire mention . de For qu'elle produisait.... A Loheia (près Dhafar), un Fakih dit à Niebuhr qu'il connaissait quelques endroits où Fonr avait autrefois exploité dés mines
d'or Maintenant il n'existe plus dans ces cantons
aucun vestige de ce métal.... Dans îe Ifvre des Rois et celui dèsParanpomènes, où il est parlé d'Ophir et de la reine de Saba, il est dit que chaque année on apportait à Salomon 666 talens d'or (i). lieproche en proche les flottes de Salomon et d'Hiram traversèrent le détroit , allant le long de la côte mé-^ ridionale d'Arabie, et au-delà, d'où elles rapportèrent de For et des parfums, de l'encens et de la myrrhe, et ces voyages parcourant la même route qu'en Ophir^ en passant devant sa côte, conservèrent le
(i) Gosselin, t. ii.
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nom de voyages en Ophir, pour marquer qu'ils se Élisaient vers l'orient, comme pour aller d'Asion« gaber à l'ancien Op/ur; ils se dirigeaient au sud-est, puis à lest. Apiès avoir passé le détroit , ils naviguaient, dit Brehmer, jusqu'à Cane , sur la côte sudest d'Aden, et y recevaient les marchandises qui leur venaient de l'Inde par Barygaza. Les textes de l'Écriture et de l'historien juif, démontrent que les vaisseaux de Salomqn allaient avec ceux d'Hiram, roi de Tyr, jusque dans l'Inde, au-delà du détroit,
Salte , dans son voyage d'Abyssinie , a démontré l'impossibilité du trajet du port d'Asiongaber à la cote d'Afrique. Les vaisseaux de Salomon , après avoir passé devant l'ancien Ophir d'Arabie, sortaient 4u .détroit, entraient dans l'Océan, et s'arrétant à Cane ou à Barigaza, ports de la côte méridionale d'Arabie, y trouvaient de l'or que les navigateurs indiens y apportaient , et que notre voyageur Tavernier dit qu'on y trouve.
Le texte de Técriture dit que les marchands apportaient à Salomon des richesses. Ces marchands étaient des Sabéens qui du port de Gerra sur le golfe Persique, montaient à Jérusalem, à Tadmor fondée par ce roi, et nommée depuis Paimyre. L'or, les perles et tous les objets précieux d'Ophù*^ c'està-dire de l'Inde, arrivaient donc de l'orient à Jérusalem , partie par les caravanes des Sabéens qui les
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tvaosportarènt par terre, comme dans le voyage de la reine de Saba ; et partie par mer depuis la côte mëridionale d'Arabie d'où elles étaient transportées, parle détroit, en remontant la mer Rduge. £t nous Usons daaslaVulgate, au livre ni des. rois ^aCIassem quoque fecit rex Salomon in Asiongaber , qu% est justâ Ailalh in littore maris Bubri,. in terra Idumae^
ce Misitque Hiram in clas^ illâ servos suos viros nauticos et gnatos maris cum servis regis«
ce Quicumvenisi^ntin Opbir, sumptum. indàau-^ rum quadringcntorum viginti talentorum dètulerunt ad regem Salomonem;
oc Na vis Hiram quae portabat aurum ex Ophir ad-^ vexit ex Ophir coralia multa valde et kpillos pre*tiosos. (i)
« Le roi Salomon aiuna plusieurs vaisseaux dans> £s golfe égyptiaque en un lieu* de la mer Rouge nommé Asiongaber, et quW appelle Bérénice, non loin de la ville d'Œlana (£lath.)«. Ce pays était dès auparavant sous la domination de Jjiifs. Salomon reçut d'Hiram roi des^ Tyriens , les agrès nécessaires pour équiper ses vaisseaux. Car ce roi lui envoya des pilotes et des matelots habiles dans, la
marine, en leur eon|mandant de naviguer avec ses propres gens d'affaires jusqu'à l'ancienne Sophira , nommée maintenant la Terre d'Or, contré de l'Inde^.
(i) Reg^m, ch. IX.. V; aS-, 37, aS.
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et de lui en rapporter de l'or. Après en avoir rassemble jusqu'à 4oo talens, ils revinrent auprès du roi. D
« £vacuirfi»S)>ii}9aTo ^c ô haSihvç cv tu Atyrrtcrieauù xoXirw axoBfti iroXXou , ttsç epuOpoç Goe).aaaifjç ev tcvi toito» Xeyu(jicv(u Affi wyyctSapoç. Autiq yop Bepevcxvj xoXcTary ou 'sropptA atXânnj? iroXeuç , 1% X^px To irpcv lou^ac&yv iqv. Eto^ Se xae thjç a^poyC'Q? ccç raç vouç ^b>pcaç irocpa etpo^ou Toy Oupicjv pœ^Xccjç. Avdpoç yop ocutw fcii9epvv}Taç xac tuv OoXao'accov eTTCffTyjiiovocç eire|i\{/ev exavovç oeç cxcXeuacv irXeuo'ovTaç pera xai tuv c^ccav o(xovopLCi>v ccotyjv iroXat ftfv De^cpocv, vuv ^e ypuaYjv yv}v xacXoupetnQv , noç IvSiicnç (ortv ouT?}, ^\)70V oevTb) xoptc^at, xac ovvoOpocaavTec e[>ç TSTpaxoaxa ToXocvra , iraXcv ctve^copvjaav icpoç tov PaatXcœ. * (l)
Les témoignages positifs de saint Jérôme et de Josèphe, qui s'accordent à dire qa^Ophir est un pays de l'Inde, prouvent que le nom d'Ophir de ce pays ne désigne pas Sofala de la côte orientale d^Afrique, mais le pays de l'Inde, nommé Terre d'Or par Ptolémée , soit dans le continent où il met la ville de Suppura, au ii a* degré de longitude, et au lo* 7 de latitude; soit dans l'île Taprobane, aujourd'hui Ceylan, aussi abondante en or; le mot Ophir étant devenu, selon Ouxtorf, synonyme de ce métal , pour signifier un or très pur, et comme dans le verset lo du psaume 4^9 ^^ traduit dans la Yul^gate où on lit : <c Astitit regina a dextris tuis in vestitn deaurato circumdata varietate. »
(i) Flàv. Jos. antiq. Jud.
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La version littérale porte : astat eonjux ad dex^ tram tuam in Ophir. Cette version ajoute le mot auro avant Opïiir, Mais le mot hébreu SnV zahab qui devrait répondre à auro^ s'il était le texte hébraïque , ne s'y trouve pas; il n'y a que le mot Ophir pris pour or.
La version grecque n'est pas plus exacte ici que la version latine ; mais l'une et l'autre sont plus semblables que la Yulgate au texte hébreu en ce qu'elles commencent ce verset comme l'hébreu par les mots filiœ regum in honore tua qui terminent le verset précédent dans la Vulgate. L'Ophir de Josèphe et celui du troisième Uvre des Rois, était donc dans l'Inde , conformément à ce que dit saint Jérôme , et leurs témoignages se fortifient mutuellement par leur conformité sur ce point.
Salomon, maître de Tlduméê par la conquête que son père David en avait faite jusqu'à l'extrémité septentrionale de la mer Rouge, profita de cet avantage pour faire un commerce très lucratif dans rinde par les vaisseaux que son allié Hiram, roi de Tyr, lui faisait construire à Asiongaber. Tyr, située dans une île de la côte orientale de la mer Méditerranée, ne pouvait envoyer ses vaisseaux commercer dans l'Inde par la mer Rouge séparée de Tyr pal* l'isthme de Suez. Le roi Hiram fit donc alliance avec Salomon , en lui procurant une marine pour les vingt villages qu'il reçut de lui , suivant l'écri-
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ture y et il entra avec lui en partage des profits du commerce de l'Inde par la mer Rouge.
Ce que M. Gos5elia dit du transport qu'il prétend avoir été fait par terre à dos d'hommes ou de chameaux y des vaisseaux d'Hiram depuis Tyr jus* qu'à Âziongaber, n'est pas conforme au texte. Car récriture s'exprime clairement à ce sujet en disant que les navires de Salomon ont été fabriqués par les mains des serviteurs qu'Hiràm avait envoyés à Sa* lomon , per manus servorum y dit la Yulgate.
On nomme deux lieux comme limites du royaume des JaktaniteSy qui habitaient depuis Mesa jnsqak Sephar au levant. Ainsi Mesa peut avoir été la li* mite au couchant. On voit encore en effet dans la contrée fertile de ÏYemen , un village et un château qui portent le nom de Musa, Les Arabes tiennent ce nom pour très aœien : et il est possible que la mer qui s'est retirée de toute la cote nommée Tehama ait laissé dans les terres Musa qui était auparavant une ville florissante par laquelle passe au* jourd'hui le chemin le plus commode depuis la cote de la mer jusqu'aux montagnéis à l'est.
Le texte de Moïse présente deux fois les noms de Seba et Heyila ; la première comme fils de J«k« tan , fils de Japhet; la seconde, comme fils de Chus fils de Chanu Mais il ne &ut quç s'an êter à ceux que l'auteur sacré dit avoir été. fils de Jaektan, car il met aussi du nombre de ceuiL-ci Hazarmaouih^ avec
Ophir, et Niebuhr remarque que plusieurs ont trouvé une grande ressemblance entre Hazarmaouth et Hadramaout^ province arabique dans laquelle est située l'ancienne ville de Cane , que le périple de la mer Erythrée ( mer Rouge) place dans THadramaouth, sur la côte méridionale de l'Arabie (i). Il y eut en Arabie deux peuples notimés Sabéens , et qui paraissent ainsi être issus les uns deSebuj fib de Chus^ père des Ethiopiens de la côte orientale d'Afrique ; ce furent les Sabéens occidentaux d'Arabie. Leur ville capitale était Sabia aujourd'hui Mares, Mariaba. Les autres issus de Seba^ fils de Ja&k-» tan ^ habitèrent à l'orient dans l'Hadramaouth ; c'étaient les Sabéens orientaux^ et leur ville principale était Cane dans le pays de l'encens et de la myrrhe. Quand on ne trouva plus d'or à rapporter de l'ancien Opfaft* d'Arabie, on alla plus loin, on passa le détroit de la mer Rouge, on avança dans l'océau Indien , on y trouva d'autre or en abondance , et les lieux d'où on Je rapportait de si loin furent nommés Ophir , du même nom que TOphir d'Ararabie, où l'on trouvaû anciennement l'or qu'on n'y trouva plus depuis, et ce métal précieux reçut luimême le nom d'Ophir, du nom des lieux d'où on le
tirait.
3<( ^U teitten 9lamen de(5rt, ber mit ù^)^\t ti^xdxàjltit
(i) Gosselin, Recnercbes,t. m.
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l^e , iïotifit aitt nii^t ha^ Ci^nfttg tin 9ttberev, wtïâ^t iStit- ^n^tit (ot bie ©egenb t^on fttben (né ®ab&r To bur(^}uretren , a(é i(^ boé ®eMet b^é Sent&m^ burc^ereifet bin , U fitibeti tpetbe. Cjp^tr mat t^ernmtl^tt<b ber t^ovnel^mfle $ûfen in bem 9{et(^e ber @abâer, unb ûlfo moi^trcb^ttitûf^ iti bev erwâl^titett ©egetib. @é wat uiettctc^t eben ber $afe« wercÇeti bie ©ciet^n €ana nannten.
Comine daii^e verset a4 du chapitre xi de Job ,
où nous lisons TSIKD'^Snj, torrentes Ophir^je-
tez de la poussière à terre et vous en tirerez for-
rens d'Ophir, c'est-à-dire des fleuves d'or. x««f*Œppo«
«d^ccp, selon la version des Septante comme dans le
passage suivant de saint Jérôme : Ophir genus aun
est, vel à loco [ndiae, vel a colore nomine indito..(i)
Le mot sopheira pa» lequel la version grecque des Septante exprime (2) V Ophir Ae l'Inde ^ est donc le même que le mot Ophir de l'Arabie, quoique les pays soient diffërens; car l'hébreu dit également Ophir et Opheira pour l'un et l'autre.
Il est donc certain par le texte de Josèphe, de la Bibleet de saint Jérôme, qu'Ophir était dans l'Inde; puisque Hiram , n'ayant point de ports sur la mer Rouge, envoyai ides TyriensàS^omon pour construire les vaisseaux destinés pour le compte de l'un et de l'autre au voyage d'Ophir dans l'Inde. Ainsi , à nous en tenir aux témoignages de Josèpheet de la Bible,
(1) 5. Hién ad pr. Virg. (a) Reg. m, ch. ix, t. 28.
qui , sans particulariser aucun lieu, disent en gênerai qu'Ophir était une contrée de Tlnde , nous admettrons que les vaisseaux d'Hiram etdeSalomony fai« sant voile du port d'Asiongaber , allaient commercer dans l'orient non-seulement aux côtes de llnde, mais encore à Tîle Taprobane et à la presqu'île orientale.
Pour les voyages à Tharsis, Salomon n'ayant pas de ports sur la mer Méditerranée, c'était lui qui pour cevoyagedetroisannéesenvoyaitsesgens àTyr, pour naviguer sur des vaisseaux qu'il frétait pour son compte, avec ceux d'Hiram. Il s'agit maintenant de chercher ce qu'était Tharsis et comment ce voyage pouvait durer trois ans.
IjCs fîlsde/â:^a/Zyfils de/^i/?^6/ furent, Tharsis j Elischaï. Kittim^ Dodanùn. Japhet et ses fils peuplèrent, dit l'écriture, les pays et les îles des nations séparées de l'orient par la mer Méditerranée et ses golfes qui s'étendent à l'ouest de l'Asie. Tandis que les SïsAeJœktarij petit-fils de Sent, furent Ophir^ Heifilah^ Jobah\ leur demeure fut depuis Mesa jusqu'à Sephar, montagne à l'orient; (i) Tharsis était donc à l'ouest d'Ophir.
La bible de Vence s'efforce de prouver que Tharsis est Tharse en Cilicie. Mais il n'y a jamais eu de ville nommé Tharse. 11 y eut bien Tarse , écrit par un T
(i) Gen. ch. x , v. 4 êl siiiv.
atyO DISSERTATION.
simple y Tap<7oç, en grec, mais non Oap<ytç, Tharsis, écrit par le Thau des Hébreux, et le l'hêta des Grecs, ce qui est bien différent , comme le remarque saint Jérôme, quoique nous prononcions ces deux lettres de même. Et certes Jon as (i) ne se serait pas embarqué à Joppe pour éviter d'aller à Nini ve, car en Cilicieil n'en aurait été moins éloigné de cette ville que lorsqu'il était dans la Judée. Le psaume 47? v. 70, montre que Tharsis était à l'occident de Joppe où Jonas s'embarqua pour s'éloigner de Nipive. Car l'hébreu dit littéralement : tu briseras les vaisseaux de Tharsis par un vent d* orient^ et non pas un vent violent, comme disent les deux versions latine et grecque ; en effet le mot hébreu kedem signifie Varient , et Jonas poussé par un vent d'orient, ne pouvait naviguer que vers l'occident pour aller à Tharsis. (2; Bochart disant que Tharsis est l'Espagne avoue par là que
(i) Factum est verbum Domiui ad Jonam filiam Amathi dicens : surgeel vade in Ninivem, civitatcm grandem. Et prsedica in eâ, quia asoendtt malicia ejus coram me. (Jon. ch. i, v. i, 2.)
Surrexit Jonas ut fugéret in Tharsis a facie Domini , et descendit in Joppem , et invenit navem euntem in Tharsis. Et dédit NaiiUim ejùs, et descendit in eam ut iret cum eis in Tharsis a facie Domine.
(Ion. ch. I, V. 3.)
Oravit ad Jehovam et dixit : prsaoccupavi ut fugerem in Thams.
(Jon. ch. IV, V. a.)
(a) Spiritn \ehementi conteres naves Tharsis. (Ps. 47.)
In veulo DOIJ orienlali conteres naves Tharsis.
Ev irtfeop.a-n piat© auvTfE(}>8i; wXoia ôopoeiç. (Verso 70.)
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le mot Tharsis signifie en général les pays occidentaux, comme Ophir\es contrées d'orient. Enfin la preuve que l'harsis signifie l'occident se prend du 37® chapitre d'Ezéchiel; ce prophète dit à la ville de Tyr : leshabitans de Sidon ont été tes motelois. Ceux de Tharsis ont trafiqué açec toi de toutes sortes de richesses ^ faisant valoir tes foires en argent^ étain, plomb ^ fer. Les ruwires de Tharsis font célébrée par leurs chants y pour les richesses dont tu étais char^ géeau milieu de la mer^ où tes matelots t'ont menée ^ et le vent d'orient t'a fait faire naufrage dans les eau^ de la mer.
Cela s'accorde avec ce que nous savons par Strabon, que les Phéniciens commerçaient dans l'Océan au-delà du détroit de Gadès, puisqu'on dit qu'ils allaient à Tartesse qui fournissait aussi de l'étain ; qu'ils allaient en chercher aux îles Cassitérides, aujourd'hui Scilley et Sorlitigues. Et il raconte à ce sujet l'histoire d'un vaisseau phénicien qui, se voyant suivi par un vaisseau romain , se fit échouer en route, pour ne pas lui découvrir le pays d'où les Phéniciens tiraient ce métal. Or puisque les Phéniciens avaient passé le détroit de Gadès jusqu'aux îles Britanniques dans le nord, ils allaient bien aussi au sud Aes îles Fortunées.. Ce n'était pas dans la Bétique qu'ils trouvaient les singes qu'ils amenaient à Tyr .Ils les tiraient donc de la côte occidentale d'Afrique, d'oîi ils rapportaient aussi les dents d'éléphans.
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et l'or dont parle Fécriture , et qui ont fait donner à cette côte le nom dé côte d'Or. Tari esse comme ville était inconnue à Ptolëmëe, puisqu'il n'en parle pas. Les Tyriens abordaient dans la Bétique qu'ils nommaient Tartesse. Mais ils ne tiraient de l'étain que des îles Britanniques, et le vent d'orient n^a pu briser leurs vaisseaux qu'en soufflant vers l'occident. Tharsis était donc à l'occident de Tyr. Le grec et la Yulgate disent le vent du midi : mais la seule inspection d'une carte de la Méditerranée suffit pour montrer leur erreur en ce point. Car les quatre points cardinaux du monde sont clairement exprimés dans les versets 8 et 9 du chapitre xxiii de Job y et on y lit ces mots DlDIp Kadim , eeç irpcora^ premier , ibo ad prima, pour l'orient , nillï*, Achor, eic, £<7xaToeç, ad fines, pour l'occident ; SlS<Dtt? > schemeol, aptorepa, ad sinistram, à gauche , pour le nord; *|1^V , zoûn, ^cgta, ad dextram, à droite. Les Hébreux et tous les peuples orientaux donnaient l'épithète de ^re/w/er au côté de l'orient, parce que c'est de ce coté que le soleil levant, montant à l'horizon, commencée éclairer l'Asie où ils demeuraient; la fin ou l'extrémité de notre hémisphère pour eux, comme pour nous, était donc à l'occident. Tournés vers le soleil levant, ils avaient l'occident, rc^, derrière eux; le nord à leur gauche, et le midi à leur droite. Par conséquent le mot Kadim dans Jouas signifie l'orient^C'est ainsi qu'AmmienMarcellin
diéÉ-cher dé Yx)v à Tartessejcette cîra^ai|tiij(^ig. ^^ <pie Salomon possédait tant d'argent qud ce 4BaétAl n'avait piliis aucune valeur chez lui.Oe$l ûe.i^ dit ce Verset en propre termes: Tous les ¥a$eis.,|li^fyN|p èa roi Salomon étaient d'or. £t toute>l^. Yiàssel)e de sa maison du mont liban était d'or. :Lâ'ai^|^ n'était compté pour rien au temps du roi Salq|p{j|u * Ainsi puisque ses vaisseaux allaient à Thîarï^i&gw en rapporter de l'or, ils n'allaient pasùTartesse^ près de la rivière du même nom , puisqtt'%j duraient rapporté que de l'argent selon m l'ancien poète Stésiochore que Strabon now^<»||-
â^rvé T(xpTii}erffou tropa wfjyoLç otTretpovaç oepyupop<^^3»ti ' l^ftpfflà
des sources du Tartesse riches en mines d^m^^
■ C'était donc de l'or qu'on allait cherchet'à^ sis pour Salomon, et cet or on le trouvait 4 hk.^Ak de Guinée, en grains de sable d'or, doutiez n^fgi^ de cette côte font encore aujourd'hui le mêoilS'^çili^ merce, et dont le verset que j'ai cité de JoV-fpi^ expressément en dissLnt : jetez de la poussi^'j^aO' la terre ^ et vous en retirerez des torrens dhpk'^''
A la vérité nous lisons dans le 3^ livre.^e!â[^ et dans le second des Paralipomènes,quejJi roi de Juda, ayant fait alliance avec Odu^îas^.ti^ d'Israël , ils convinrent de construire des^ti^^ifit^Ml pour aller à Tharsis, et qu'ils en firent ffj[)ri^mgrià Azîongaber. Bochart, pour se tirer d'embarras dans l'explication de ce passage, a recours au. même
m^mwtik^simi.
moyen que pour Ophir: il suppose deux Tharsi»^ 1- un en orient et l'autreen occident , et comme saint Jérôme, il àirance que Than^s signifie la mer, et la géographie derencyclopédîe embrasse cette epînion» Avec une pareiUeintecpi'étation on pourrait treuvâir Tharsis partout ^ car partout la mer borde lesiterreti et cependant les témoignages que j'ai dtés distiûguent parfaitement les voyages à Tharsis d'avec ceux en Opfair. Or M. Gosselina démontré qu'il était impossible d'aller par la mer Rouge à Tharsis sans doubler le cap qui termine 1 Âfrtqueau midi; et il « démontré, bien plus , que jamais les Phéniciens n'ont fait le tour de cette grande péninsule ; il soutieal qu'en naviguant de Tyr à Gadès ils n'allaient qus parla Méditerranée; et qu'en allant au sud-ouest du détroit de cette mer, ils n'avancèrent vers le sud que jusqu'au cap Bojador qu'ils ne passèrent jamais, (jk) En effet Pline nous dit bien que Hannon chargé pav les Carthaginois de faire le tour de l'Afrique depuis le détroit de Gadès jusqu'à l'entrée du golfe Arabie que, laissa par écrit lerécitde sa navigation; et qu'il avait exécuté cette navigation autour de l'Afriquei Mais Pomponius, antérieur à Pline assure que la pé« iiurie et le défaut total de vivres le força de revenir sur ses pas comme Hannon le dit lui-même dans su relation. Oa.veut prouver par un fait que cappqvle
i) Rechei'ches sur les conn. géogr. des anciens
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Hérodote la navigtttion de$ Phénidens autour de TAfrique.
Get hÎBtorieti dit que , sous le règne de Nécao , les navigateurs de oe roi' d'Egypte racontèrent à leur rolour aux Egyptiens qu'eti avanl^ant vers l'occideat . ik voy^ent à midi Tortibre ée leur <*orps projetée vers le 'sad;Z>^ Egyptiens , qui n'aidaient pas àbeaWàùvp pr^s autant d^astwnomie qu'on hurenprête^ Pluche «ivec raison, racontaient ce fait comme miSTvéiUe: et Ptuche l'explique par la supposition du tour de TAfrique en méine temps qu^l veut prouver qu'ils faisaieàt le tour Ae l'Afrique par ce prétendu phénomène: cercle vicieux dont on na pas besoin pour expliquer naturellement ce fait. Les Phëaicfens voguant de Tyr vers l'ouest étaient toujours plus boréaux que le tropique du cancer. C'est pourquoi ayant le visage vers l'ouest, ils voyaient t-oujotms le soleil à leur gauche ^ soit dans ses dédtnaisons boréales, soit dans ^s déclinaisons australes. Afisiifi iorsquMIs avaient passé le détroit , et qu'entrés dans rOcéati ils faisaient voile vers le sud , pou^ aboitder b la Cote-d'Or en Guinée, ils étaient entre le tropique du caMer à l'équateur. Alt>rs le soleil , au solstice dans ce tropique et par conséquent dans sa plus grande déclinaison boréale, leur paraissait à leur droite, quand ils retournaient du golfe de Guinée vers l'ouest pour remonter au détroit de Gadès. Je ne parle pas de la prétendue merveillequ'Hcro-
■fc
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«h>te ajoi^ à son réek^ du-solril'qBi leur paromMiit. aiors se lever à roccident. C'est vme al>surditë qtt-it finit relégUBr avec tous les autres, eoiiles de cset fats* totieo falMiieiix.Mais £1^41 vi^i que learsflmgatears. de Nëeao eussent fait le tomr de rAfrique en parlafil de la Hier Rouge potuc ventrei\6ii Egypte par «ne des bouches du liil , on ne potnpraUen rien conelan» ponr les Tyriens el les Juifs du temps dHiram et é^ Sftloinon. Car ces deux roîs vivaient leooansaTaM JësusrGhri^ y et par consécpent plus de 4oo ans: avant N^eaov £t les Plienicîeiis'oiït pu finre le tour de l'Afrique sous ce roi sans qu^ils l'et^sent jmnaîs exécuté 4oo ans auparavant sous le règne d'Hiram: S»«n partant d'Asiongaber- ils fussent revenusà Tyr par la Méditerranée, les vaisseaux de Salomon n'auraient pas pu revenir à son unique port d'Asiongaber; comme s'ils fussent partis de. Tyr pour revenir par la mer Rouge , les vaisseaux dHiram n'auraient pu rentrer dans le* port de Tyr.
* S^il était vrai que iemot hébreu Tharschisch signi-, fie la même chose que le mot Thalassa ^ mer , le texte h^reu ne distinguerait pa&l'un deTautre dans^ le versebîia^upremier(3)livre des Rois, dePédvtiou hébraïque , grecque et latine <fui dit :
D-iam D''Sôvty>an3'Er
Daos ce pa^aa^, le mot mer est exprimé par le mot hébreu iam bien diffi^at de Tharchùch\ la Vulgllte latine. n'a pas rendu le premier Tharsù de ce verset 9 mais seubment le second, .en èimati Classis fegis per- mope cum d^se Hicam sçmel pei: 1res annps iio^i in Tharsis^... L'aiHeur de cette version a senti le pléonasme qu'il y aprsjiit à. dire la flo^ de mer allait par' mer unefoisentroisansàTharsisavee
la flotte d'Hiram £n ce pomt la version des
S«ptanté.est plus conforme à l'hébreu, fille dit:
Notv? Boperctç tw BolSiKce^ SoXojpiftiv rc cire ^n^ç Ô<xXoi9CBqç fxera Tifiov irocr&iiyv X^cpocfA &a Tpccdv cruv ispvcT» x» P«9(Ac( SoXofiAivTc vo(UÇ e^ Gopotcç, xpvaiou xat ç^vpiQV , xae X<0(dV.TopeuT]i»v xou '7rcXexif2T«i>y.
par conséquent le mbt Tharsis ne peut signifier ici quç les lieux où la flotte de Salomon allait avec ceux d'Hiram f pour le commerce d'occident; et comme le commerce vers Torient se nommait généralement Ophir^ celui qui se faisait par cette flotte vers l'occident était appelé du nom général de Tharsis^ et en effet la paraphrase chaldaîque dit sur ce passage du texte hébreu que les vaisseaux de Tharsis étaientdes vaisseaux d'Afrique.
l^aos le troisième livre des Rois, l'hébreu dit lit* téralement , verset 49 ^ <^ Josaphat fit des navires tharsis qui iraient en Ophir pour de l'or , et ils n'y allèrent pas, parce ^qu'ils furent brisés dans Asiongaber ». ^o* « Alors Ochozia^, fils d'Achab, diti
J0saphat : *-^Oue meanserviieursaittent^aVee tes tîeos dans les navires, et Josapbal le^ r^^. » ^
Mtis l'hëbreu du secpnd Kvre des^Paralipomènes, ehap. XX, raconte ce fait autrement : *
Verset 3i5 : « Josaphat, roi de Juda^ fit alliaocè avec Odiozias , roi d'Israël , en quoi il fit mal. »
Verset 35 r « Il convint avec lui de faire des na* vires qui allassent en Tharsis , et ils hr$ut des nm vires à Asiongaber. »
Verset 37 : « Et Eliézer, fils de Dodaouah de Maresah, prophétisa contre Josapihaty en disant : — Puis-* que tu as fait alliance avec Ochozias, Dieuadétrùb tes ouvrages y tes navires ont été brisés et n'ont pas pu aller 01^ Tharsis. »
EfiFectivenient,*les navires construits à Asiongaber, port de la mer Rouge, ne pouvaient aller jusqu'en Ophir, c'est-à-dire en Orient. C'est pourquoi ces navires qui devaient aller à Tharsis , en ÔccV dent , ne pouvant y aller, parce qu'ils ne connais^ saient pas la possibilité de faire le tour de cette grande péninsule, en doublant le cap le plus méridional, se pourrirent dans le port d'Asiongaber.
Salomon et Hiram , roi de Tyr, étaient morts, et depuis la formation du royaume d'Israël , séparé de celui de Juda (1), il n'y avait plus de communica-
(i) Le royaume dlsraël, détaché de celui de Juda, éudV^o|uposé de diiff tribus ou provinces sous Robfoam et Proboam , dont celle -de Zabu-: '
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tion entre les IHiaëlites /et tes Juifs. Oehoztas et J(h saphat qui régnaieat 78 ans après Salomon et Hinma, vonlateat rétaUir le commerce de Tharsîs qui avait tant eurichi Saiioinon. Mais Ochozias, quoiqu'il «ut fa oôtede Zabok^n sur ia mer Méditerranée, n'avait pas de ports ni 4e navires. Et Josapkat , qni avait Aaionigaber sur ia mer Rouge, y fit bien const^aire 4ès navires; mais, dépourvu de pilotes tyriens, it refusa les. matelots peu habites d'Ochozias, Il nepnt faire faire à ces navires le voyage de Tharsîs ni mâme «eiui d'Opbijr. liCs Tyriens fondèrent Gar« thage , à la côte septentrionale de T Afrique , pins
* de deux sièeles après avoir fondé Gadès, sur l^Oeéan, au-delà du détroit des Colonnes ou montages Galpé et Abila ils avaient déjà fondé Utîque sur la même
' câte. Ces colonies leur servaient de relâche dans k»urs voyages à Tharsis, c'est-à-dire en Occident. Us n'ont eu de commerce dans l'Inde en Ophir que par la commauication de Salomon qui faisait couper les bois du Liban par les constructi^nrs d'Hiraai pour ses vaisseaux d'Asiongaber. Nous lisons dans la vie <de Marc-Antoine, par Plutarque, que la reine d'Egypte, Cléopâtre , après la bataille d'Actium, voulut faire voitorer ses vaisseaux des boiiclies du
luii faisait partie ; et nous lisons dans la Genèse que Zabulon , dans la
distribution des douze tribus, avait i-eçu en partage la côte maritime,
•£t par conséyieiit occidentale de la Jtnlée. (Jos., c. xix, v. lo, t r, j%}
blSSERTATIOir.
Nil au travers de i'iètktne <jak' n'a pas plus de Soo stades de targeur, jusqu'au plus prochain golfe de la mer Rouge, pomr se retirer «lie-ttiême dans l'Inde, rOphir de TÉcritua'e.
Mais les Tyriens, qui allaient en Thàms bien des siècles avant celui d'Hiram et de Salomon ^ n'avaient ni l'avantage de l'Egypte qui eût fav<yrisé J'entreprise de Gléopâtre, ni celui des villes d'entre^ pck en Galilée, (jae Salomon avait données enre^ tour à Hiram en gage (Reg. ni , chap. vïii , v, i ï ); Et les ly riens eus$ent4ls erf ^ port sur la mer RoUge , c'eût été pour eux prendre le plus long que de faire le tour de l'Afrique pour arriver à Tar- " tiesSe en tfôîs ans, au li^i qu'ils y pouvaient arriver commodément en trois mois par un vent d'est , en n'allant qu'à Tartesse.
Carthage existait 'donc Ion g- temps avant k destruction de Tyr parNabuchodonosor; et c'est Thar»sis que le grec des Septante désigne par le root de Carthage dans sa traduction du mot hébreu Tharsis, Or, Carthage était à l'occident de Tyr; les vaisseaux de Tharsis, de la prédiction d'Isaïe, qui menacent Tyr d'une destruction momentanée, signifient donc les vaisseaux tyriens qui allaient à Carthage etr dans les pays occidentaux. Tyr se rétablit après la mort do Nabuchodonosor, quand Cyrus eut renvoyé en - Judée les J»ifs captifs à Babylone; mais elle fut enfin anéantie par Alexandre-le-Grand, d$iïs le iv^
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siècle avant Jésus -Christ. Elle ne se releva plus de ses ruines, et ceux de ses habitans qui pureot échapper à ce désastre allèrent porter à Cartbage les restes de leurs trésors, ou ftirent emmenés par le vainqueur dans sa nouvelle ville d'Alexandrie en Egypte.
•M. Gosselin traduit ai&si le chap. xxiii dlsaie '(Chap. xxui, versets 5, 6, lo, 12) : «Sortez de votre territoire, ainsi qu'un fleuve qui s'écoule, o fille de Tharsis...! et fuyez au-delà des mers, habilans de l'île de %y1i ; sortez et passez en Kittim, comme un fleuve , ô Tyr, fille de la mer ! »
Cette traduction n'est pas exacte. La yersian littérale de Vatable, faite sur l'hébreu, «Rt précisément : ■— ^ Les Egyptiens seront affligés quand ils entendront dire de Tyr : — Passez en Tharsis; pleurez, habitans de l'île... Sors de la terre comme un fleuve . vers ta fille Tharsis; passe Cithim , fille de Sidon...
La version grecque rend ainsi tous ces passages '.
O Tav Se axo(7Tov ytvrjrat tv AtyuTrTw , Aviser at aurou co^tvv} iztpi Tupou.
EpyaÇou TTyv y«v coxt , xat yap TrXota oi»x zrt Yépytrat ex xocpj^/^ovoç.
Oux en a$tn£tv tryv ôuyarcpa St^wv , ^njf Ka< cav amXôvjç eiq K1TIEI2.
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On voit par toutes lies, citations grecques que les Septante rendent toujours le mot Tharsis par Cartbage, et c'est aussi ce que l'on voit par Ezéchiel. Ézéchiel (Ghap. xxvn, verset 3, etc.: Dis à Tyr, située à l'extrémité de la mer D^ lam , maris) au cœur des mers U^'Pl marium) sont tes limites... T/iarsis negotiatrix MUj^KoLpyyihnot c/Awppoiç, Carthaginenses negotiatores tui.
.Quoi que dise M. Gosselin , le mot Tharsis n'est jamais pris pour signifier la mer dans tous les endroits de l'Écriture où il est ^\primé. Elle exprime toujours la mer par le mot îam^ et la Vulgate, cQJume le grec des Septante, prend toujours Tharsis pour Cartilage.
Ces auteurs étaient fort peu habiles en géographie , science d'ailleurs très imparfaite de leur temps; car à en juger par les ouvrages, de Strabon et de Ptolémée , les meilleurs et les plus complets que nous ayons de ces temps, déjà anciens pour nous, on y trouve bien des erreurs, bien des lacunes. Ils ne nous donnent pas même la description du globe terrestre. Il n'est donc pas étonnant que des hommes qui ne se piquaient pas d'être des géographes consommés ignorassent où étaient les lieux nommés, les uns Ophir et les autres Tharsis^ puisque les deux géographes par excellence ne font pas même mention de ces noms dans leurs livres.
Après avoir prouvé que Tharsis est l'expression
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générale des pays situés à Toccident de Tyr et de Jérusalem,- il me resle à montrer comment ks voyages des Phéniciens à Tharsis pouvaient durer les trois années d'aller et de retour marquées expressément et uniquement pour ces voyages.
Les vaisseaux phéniciens ne pouvaient guère employer moins d'un an, depuis Tyr jusqu'aux îles Fortunées; car ils relâchaient à Carthage, aux îles Fortunées , de là aux Cassitérides, de celles-<ci à Tartesse, d'où ils descendaient à la cote occidentale d'Afrique, semant ,'C<^mme le dit Hérodote, du blé sur la cote, pendant l'été de celte terre australe, qui était l'hiver de l'hémisphère boréal , où ils remontaient après le solstice d'hiver pour retourner par le détroit dans le port de Tyr avec toute leur cargaison.
A leur retour, ils en distribuaient une partie à Salomon , et ce prince puisait ainsi dans ces voyages de Tharsis et d'Ophir au couchant et au lofant ces richesses qui le rendirent si puissant.
X'«.'«. %/^'%.»^'% m/'»'^ 4/^"» «.'%'« ^'^'^ %/ik^ «''•'^ «''<*>>^ V%^ «i-*^*- %<^-« %'%/^«/m/% «<'»^ «<'«>« %/»>«^%'^ «/«/^ 1
A OPHIR ET A THARSIS
€almet a mis Ophir eo Arménie. Certes, il ne fallait pas aller par mer pour y arriver de Jérusalem.
Prideaux place Ophir plus près de la Judée cjue Tharsis, qu'il recule bien loin aux extrémités orientales de l'Inde.^ Aziongaber était sur rYomsouph ; ;21D D^ ^*^ ™^^ ^® Algues qui est la mer Rouge.
Huet et Pluche mettent Ophir à la côte orientale d'Afrique; le premier suppose un canal de communication enb^e la côte septentrionale et la côte orientale de l'Afrique. Mais ce canal, commencé par Nécao, plus de quatre siècles après David et Salomon, n'a jamais été achevé. Le second fait faire le tour de l'Afrique par le cap de Bonne-Espérance , pour le voyage de trois ans à Tharsis; mais les anciens croyaient la terre terminée à la zone torride, et, au-delà, un océan non navigable.
Genebrard et Arias Montanus mettaient Ophir en Amérique, en faisant faire le tour du monde aux vaisseaux de Salomon, depuis la mer Rouge, par VOcéau-Indien, le long des côtes de la Chine et du Japon, des lies Moluques, doubler le cap Horn du Sud de l'Amérique, et remonter jusqu'aux Antilles, d'où ils seraient rentrés par la mer Rouge à Aziougaber. Mais un pareil voyage aurait duré, non-seulement (rois ans, mais encore plus de trois fois trois ans en sus, pour de mauvais vaisseaux , sans boussoles, portant des voiles de papier ( papyrus d'Egypte % et qui n'allaient que le long des côtes, sans jamais se hasarder en pleine mer. Les auteurs de l'Histoire Universelle, ti'aduitede l'anglais, disent que la plus probable des opinions sur la situation d'Ophir, est qu'il faut clier> cher le pays d'Ophir dans quelqu'une de ces riches contrées des Indes, situées au-delà du Gange, et peut-être même à la Chine et au Japon.
Cette solution lie résout pas la difficulté, car elle ne fait nulle mention de Tharsis qu'elle confond avec Ophir, en ajoutant que la distance s'accorde très bien avec la longueur du voyage, (i)
M. Gosselin, dans une petite carte des deux golfes boréaux de la mer Rouge, met Âziongaber sur la côte orientale de la presqu'île de Pharan qui sépare ces deux golfes (t. ii de sesRechercbes sur la géographie des anc).
Il remarque dans ce volume que l'Écriture distingue formellement les voyages en Ophir de ceux de Tharsis, et par le temps et par l'espèce .de mai'chandises qu'on en rapportait. Les premiers se renouvelaient tous les ans; les retours étaient en or, en bois rares et en pierres précieuses. Les seconds demandaient trois ans portr leur exécution , et l'on en rapportait de l'or, de l'argent, de l'ivoire, des singes et des |>aons on des perroquets; car on est iacet-tain sur ce dernier article, ajculeM. Gosst'lin. Néanmoins, les deux m'ôts thoukkioira et thnkioim, dans Paralip. 9. 21. , dansKeg. 10, 2a, 2.
La version grecque rend Thoukkioim Q^^^^n parle mol Oexeipi Thecheim inconnu dans la langue grecque.
Elle ne rend pas le mot D^^Sn ^^ même les mots précédens, D^!in3U Schenehabim, D^Sp Ebora, Kophim, elle y substitue les mots Xiôwv rcpeuTwv xat -rceXsxvjTtov, qui signifient des pierres ciselées et taillées.
Ocpeip o6ev to /.puaiov eçspsTO t(ù 2aXop.(t>vi, wç ev paaiXeiaiç* ïiv ^e y.7.1 6VOÇ Twv aTTC-^cvwv eêeç ov&{ii.a wcpeip, ou tcuç ûiou; airo xctxpYivoç •rrOTap.ou Iw: ryj; iv<^i)cinç, xat tti^ Trpo auT(ov <mptaç xaroiXYiaat itixnQTnroç toopei. A(pcj
Ophir sicut in reguorum libris legimus est insula, ait Hieronimus.
Sed Eusebius : Ophir unde aurum adferebatur Salomoni ut est io libris regnoriun fuit etiam nomen unius e posteris heber Ophir enim U- ^ beros a Cephene fluvio usque ad Indiam, quae ante Séria, in ea habitas!.t>
Josephus prodit aquoet regionemmerito sorti tam appellationem.
Gapa£iç, ÔÔ6V 'Wp^STO tw <yoXo[i.wvTi xP^ffov, xarapuev tov loiffyjTnrov, raji- (Toç eai TYi; xiXixtaç. Koltcl^s, tov ie^&xiiqX xapKiQ^î'wv avTt -yap wapa rci; c }t6i{i.Êvvi; jcapx'iQ^'ovoç to eêpawcov s^ei Tapaoç. AXXoi (S's ttjv iv^tav uTsrj- Tïcaaav.
(1) Uisl. univ. I. Ti.
NOTES. !l89
I* Pour alleràOphir, on parlait du golfe d'Elan, et on traversait l'océan Indien.
s* Les retours étaient en or, argent, ivoire, et surtout en argent.
3** Les flottes étaient trois ans à aller et revenir.
Asiongaber était le port d'Elan.
Brun fait aller, sur m carte et par ses raisonnemens, les vaisseaux de Salomon à la cdte orientale d'Afrique, en So&la, pendant les mois des vents du , nord-ouest au sud-est, depuis le mois d'avril jusquW mois d'octobre, pour descendre la mer Rouge jusqu'au détroit de Babélmaudel, d'où ils vont par des vents qui soufflent du sûd>ouest, selon le gisement des càtes, se relâchent au cap Guardafuy , et depuis octobre, novembre, etc., jusqu'en mars, les vents soufflant du sud-est au nordouest , ces vaisseaux à leur retour trouvent ces vents qui les ramènent a Asiongaber. * «
Brun commence par admettre Sofala à hStf côte d'Afrique pour Ophir, puis il s'arrange sur ce système en disant que les vents sud-ouest soufflent au sud du cap Guardafuy vers le nord-est , pendant les six mois> d'été ce qui les aurait empêché d'aller à Sofala au sud« Mais ee sont précisément ces vents qui poussaient les vaisseaux vers l'Inde, dès qu'ils étaient sortis du détroit et les fiiisait aborder.
Brun met Tarsis à côté de Melinde, et Ophir en Sofala.
Nombre de mots hébreux pourraient aussi bien que Sofala ou Sophara être pris pour Ophir ; tels son| : Seplwr^ livre; Sepkirah, splendeur; Se^ phoris^ ville de Galilée [et petit oiseau ; Sepiiarat^ Espagne, etc. Voyez' PHistoire universelle, vol. i.xi, p. 27 1, 291, et notes.
Sephoris ou Tzippuri, ville située sur une des montagnes de Galilée. % Son nom,' qui signifie un petit oiseau, indique que c'était une petite
e ville. (Hist. univ., 1. xix. c. i, vol. uli, note p. 271.)
t L'Espagne, où les Juifs se retirèrent en partie, était nommée par eux
H S^harad. ( Même volume.)
\ Le voyageur Monquet prétend que l'or de Sofala est le plus pur du
monde. C'est des mines de Sofala que Salomon tirait For que Thistorien sacré exalte tant, et que ce royaume est l'Ophir de ce prince. Mais |l c'est trop dire, puisque l'on sait que l'or du Japon surpasse celui de So« I fala. On voit, dans le voisinage des mines de Sofala, quelques tours et les
ruiives de magnifiques b&timens de pierre de taille, sur la porte de l'un
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deiquels sont des liarictères que personne n*a eneore pn déchiffirer. Les partisans de la supposition que Sofala est FOphir de Salomon conjecturent que œ sont des palais ou des forts bâtis par ce prince. Mais Tidintelligibilité de ces caraclères est une preuve du contraire : car ils seraient en ce cas en lettres samaritaines ou hébra'iques anciennes que Ton connaît et entend très bien, eoname le prouve le Pentateuque samaritain qui existe encore avant la séparation des deux royaumes de Juda et dlsraël, sons Roboam et Jéroboam après la mort de Salomon. Nous ne troiiyoni nulle part que ce roi ait jamais été dans le pays de Sofala^ ai qu^il ait, bâti des forteresses ou fait des conquêtes ailleurs que dans le voisinage de la Judée, comme à Tadmor ou Palmyre en Syrie. Ces caractères sont sans doute des biéroçlypbes gravés par le& gymnosopbistes de l'île de Méroé, ou par des prêtres égyptiens. Des rois d*Egypte ont aussi poussé leurs conquêtes jusque dans les parties les plus reculées de YÈtbîopie, suivant les relations (les derniers voyageurs, Sait, Yalentia et autres, qui f ont rencontré des monuniens ^ptiens, y étant attirés par les mimOf ïh les ont ensuite abandonnées à cause de Véloignement, des guerres et autres évènemens. Les Portugais disent que ces tours et ces forteresses ressemblent à d'autres que Vou trouve en quelques provinces de Tempire d'Abyssinie, dont les souverains possédaient tes mines. L» Abyssins disent que c'était la résidence de la rmne de Saba. Us nomment ce pays AchachunuL, et Ploléméele nomme Achuma^ et il dit qn*dle était bien connue de son temps pour ses mines d'or, et c'est là qu'il place les dcvnières bonies dès parties niéridionales du monde habitable.
(Hist univ., p. m. t. lxiv.)
Riep de plus ridicule que ^opinion d'Arias Monlanus, qui trouve le PéfOu dans l'anagramme du mot O^ir. Basnage veut qu^Qpbir soit la Gbcnonèse d*or, presqu'île orientale de l'Inde.
Asiongaber signifie en hébreu ^'me du dos, à cause des rodiers qui étaient à l'entrée du port et contre lesquels se brisèrent les vaisseaux df Josapbat qui devaient aller en Ophir^
AsioBgaber a été depuis appelée Bérémie, selon Basnage, d'après Joseph ( L viii) , Hist. des Juifs. Tout ce que Bochard dit de Ceyian ou Taprobane comme étant TOphir des Juifs, à cause de l'or qu'ils y trouvaientf ainsi que de$ pierres précieuses, des, singes, des perroquets, des élcphans et de Tivoire, qut abondent dans cette île, pourrait se dire
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égalemeot, avec Basuage, de la . presqir*ile,oceideiitale de Tlnde , où ces marchandises se trouvent également.
Mais les trois ans que ces auteurs dooiient à té voyage d'Opbir, à cause des vaisseaux de papier qu'ils disent que les Juife y euvoyaient, et qui, par leur mauvaise condition, nécessitaient tout ce temps pour aUer et venir, ne sont donnés, par TÉcriture sainte, qu^aux voyages de Tlmrsis, et non à ceux d'Ophir.
Buxtorf dit que Tharâchisch signifie èérii qui téi uûe aigtienBÉuriDe de couleur verdàtre d'eau de mer. Nous lisons aussi dans son Lexique i^e le mot Schisch signifie marbre^ et il cite le Rabbin qui témoigne que Salomou fit faire en marbre les colonnes et le pavé du temple : ce marbre lui venait delà Bétique, nommée aujourd'hui l'Audalousie, province méridionale d'Espagne. La syllabe titar ajoutée a sclâsok peut signifier le marbre apporté d'Occident, de mèmeftque Taîeul d'Abraham qui émî* . gra delà Chaldée jusqu'à Harran en Mésopotamie, se nommait Thare^ comme venu d'orient en occident.
Pline (1. XII.) appelle le golfe Persique mer Roug&, Gentes suprà dictas Persis attingit Rubro mari, quod ibi Persicum vocavimus ( 1. vi, sect. a8 ), longé in terra œslus agente... Tylos insula in eodem sinu est^ repléta sylvis qua spectat orientem, quaque et ipsa aestu maris perfun^ ditur. Fertiliore etiam Tylo minore qu» distat xm pass. Locus ubi Euphratis ostium fuit.... ubi sinus Gerraïcus, oppidum Gerra vm passuum amplîludine, turres habet ex salis quadratis molibus. A littore lm passuum regto^attene. Ex adverse Tylos insula, totidem milUbus a littore, ]^hirimis margaritis celeberrima, cum oppido ejusdem nomiuis; juxtàque altéra minor, a prôttôntorio ejus xxim. d pass. I. 6. trrumpit deinde et kîhac pan« ^^eiilkimifii mare in terras, qtlod rabium ifixere nostri, Graeci Erythraenm; ited m dnos dividitnr siiluâ. Is qui àb otien^ est Persicus ap pellatur, xxvk passuum drcuitu, ut Eratosthenes tradit ; éx adverse est Arabia; rorsus ambitur sinu Arabico nominato.
Pline (1. XII ), comme Théophraste< 1. rv), dit que dans le^ iké Tyloi' eroit ttft arbre dont lés fleurs ressemblent à celles de la violette blftiicfie.
L'ile Tylo» de Ptolomée est, selon Arrien» k la disiaBfce éttetk jmrr et une lÉUit de n&vigatiott depuis renbo^M^ure de TEuphriVe. Bratos* thène^ dans Stiraboii, appelait! cette lie Tyros, Tyr, comaMf Attéttidttre, dans Etienne de Byzance, écrit qu'elle est a dix journées de mvigtftieft
loin de Térédon, et à une du oap Macas, à l'entrée du golfe, aujourd'hui Queximi. ( P- Hard. in notis ad Plin.)
Tharsîs undè venidiat aurnm Salomoni. Juxta Josephum qoidem Tharsis est Giliciœ. Jnxta Ezechielem vero Carthago. Nam apud 70 pro voce posita Carthaginis hebrœa habent tarsus. Ali Indiam imaginati sunt.
Le B de Tbarsis, et le T de Tarses, distinguent parfaitement le Tharschisch des Hébreux, du Tarsus des Grecs.
Un voyage qu'on pourrait, avec plus de raison, appeler voyage de Tharsis, parce qu'il se faisait par mer, c'est celui que les Phéniciens faisaient aux lies CassiUrideSf nommés^au)ôurd*hui Soriingues, et en anglais, ScilleX' Du moins il nous apprend que les Phéniciens naviguaient dans rOcéan au^elà du détroit par lequel il communique avec la mer Méditerranée. • > (Strabon.)
M. Gosselin tombe dans Ten'eur reprochée par saint Jérôme à Jo» sèphe, quand il écrit Tharse^ au lieu de Tarse, par un <A, qui est le thêta des Grecs. Ptolomée l'écrit par un T dans son texte et dans ses cartes, où on lit Tapaoç, Tarsus, comme le veut saint Jérôme, qui prouve ainsi que Tharsis n*est pas Tarsus. Mais M. Gosselin se corrige en écrivant Tarsus sur sa carte du Système géographique de Ptolomée.
Strabon rapporte que dans les parties orientales de Tlnde se trou^ la terre de Sopithe, non loin de laquelle, dans des montagnes, sont d'excellentes mines d or et d'argent.
<^aot ^6 £v Tvi aidittiOouç x^^ "^^a^at. xai ùt^f^tia. ou iroXu airctOty c* aXXoiç op69tv toTOpctTat xoXa. (Strab., L xv.)
David en mourant laissa 3, 000 talens d'or pour la^constructioa du temple, et fes plus riches d'entre les Juifs ei^ donnèrent 5, 000 pour le même objet. (I. Ghron., xxzx, v. 4»)
Ensuite Salomon alla à Asioogaber 'et à Ailath , situées sur le bord delamcgr Rouge, lequel est dans la terre d'Edom.
Hiram lui envoya par les mains de ses sujets des vaisseaux avec des matelots expérimentés, qui allèrent avec des gens de Salomon a Ophir, d'où ils rapportèrent au roi Salomon 4^0 talens d'or. Selon Prideaax, 3ooo talens d'or font, en monnaie de France, dix millions-huit centmille narcs d'argent.
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Tune abiit Salomon in Asiongaber et in Ailath ad oram maris Rubri, quae est in terra Edom.
Misît autem ei Hiram per manus servorum suorum naves, et nautas gnaros maris : et abîerunt cum servis Salomonis in Ophir: tuleruntque indè quadragînta quinquagihta talenta auri, et altalenintad regem Salomonem. (L. ix, Parât > c* ^i'» ▼• 17» iS.)
* 45o taleos d*or font t,35o,ooo francs.
lia flotte d*Hiram , qui rapp(Htait Tor d'Ophir, apporta aussi en même temps une quantité de bois très rares et des pierres précieuses.
(Eoif , 1. iii,,ch.'x, V. II.)
Les sujets d*Hiram avec les sujets de Salomon apportèrent aussi de Por d'Ophir et d'une espèce de bois très rare et <les pierres très précieofts.
(Parai., T. i>, ch. ix, v. 10.)
Ja flotte du roi faisait voile de trois afis en trois ans, et allait avec celle d*Hîram en Thûsis, et elles apportaient de là, de Tor, de l'argent, de l'ivoire , des singes et des paons. ( Par., 1. z x, cb. xx , v. • r.)
(Bible de Lemaistre de Saci.)
Sed et classis Rîram quœ portabat àurum de Ophir, attulit ex Ophir ligna tbyina (coralia)^multa nimis (valdè) et gemmas pretiosas flSipillos pretiosos ).
( Yatabli biblia hebr., ( I. Reg., ch. x, v. x i
^r. et lat. ) vers. Vulg. )
Classis Tharsis régi (Salomoni) cum classe Hiram semé! in tribus annis veniebat classis Tharsb quœ referebat aunim et argentum, dentés elephantnm et simias et pavones. (Ibid., ▼. aa.}
On voit que pour là voyages en Ophir, c'était la flotte dlliram qui allait «vec celle de Salomon, parce qulliram n'avait pas de port sur ù mer Rouge. Mais pour Thatsis, c'était celle de Salomon qui, partant de Joppe , allait avec celle d'Hiram qui partait de Tyr.
Sed et servi Hiram cum servis Salomonis attulerunt aurum de Ophir, et ligna thyina et gemmas pretiosissimas.
Tkyina est exprimé dans Thébreu par Alguimnim , que Buxtorf dit être du bois d*une espèce de cèdre et non du corail. Le grec rend ce mot hébreu par irtuxiva , bois de pin. (Par., 1. 11, ch. xx, v. xo. )
Nous lisons dans la préparation évangélique d*Eusebe (1. xx), qu'au rapport d'un ancien historien nommé Eupolémos fiytuvid faisait un grand
commerce «n Orient, par les ports d*Elatb et d'Asiôngaber , situés à l'extrémité de la mer Rouge , dans Tldumée qui était le pays d^Edom. Ce roi, devenu maître de ces deux villes par la conquête de ce pajs (<i R., VIII, 14; XI, i5, i6; Par., xviii, i3y, (m R., ix, %6; ii Chron., VIII, 17 }, reçut, par la navigation de k mer Ronge^ les ridiesses qu'il destinait à l'érection du temple que Salomon, son fib et son suceesBenr, fit bâtir par le secours des Tyriens et de$ Egyptiens que l^rs rois lui avaient envoyés ( i Par., e. lut ix , v. 4 ) ; en y employant les dépouilles* de ses ennemis vaincus , les tributs des nations oonquiais et les revenus de son royaume ( Par., 1. xxii, i4)> outre les 7,000 talens d'argent fin dopnés par David pour cet objet ( i Par., x , 4 }.
£uvoXc|ftcc ^8 fx'tv. eira ^a€i^, 6v xarotVTpsil^aoAai oupouç toi»;
«fltpa TGV cuoparny cixow toc jvotoi^ov... xai çotvixxc. Spartuaai 9* owrov
.mmnnoaot^i cv axavotc iroXii ,tik opot&ac, xat irs^Ai laraX^LtyroK sic fv* mg<fi ynftOH Mifuyiiv «1 ti;i cpuif 7 ttoXaocnp (ikCToXXA yu^wn^ sx^vam, xa^ TO xpvotov ixctOtv ^sarflOSMtfVfla TCpf (aToXXevTfl^ ix rv* (cv#flii0i. Rat ovtov jAivreXsUTDOOtL.
Xi«..... oivoofiXat (Aoi tmv irap a asu Xottv, 01 irapAcmtaoyrfla. fAot... xou 9««iXfUç ouoifpiK' avtgraXxfli ooijfcupui^ac oxT«k...xai gpufiw T^^cmXct TU^ott xai m^«MOç XflR ^«vutiK, fluroarctXaç ^ t»v ica^a onu Xaim, oi safOMTDaovTAt i^v,t ('tsxpt Toû ciriTtXsaat r^y Tpu 6«ou Xps^oM* Ti^^a/^ ^c
X0(rtr)f€lo6At AUTCtCTA^SGVTA tX mç Xi^^OLÇ XATAp^lOVA, XQ^OUC 9iT9U{M»9WMC...
«0tA CMipcM* AmoroXxA qot Ty^iwy xat 90c vtx<«v qxtaxwjau^iouçxai A^It- TIXTOVA œA^wmy Tupicv^ ix|<i.Dirpo< lou^AtACi ix irnc çuX^^jS ^a6i^«.. ^csXi* ^i*v ^t aoXc|A«»v «x^v '^^ iTATptxouf-fiXiDuc (m ro opoc tou Xtêanflu» (uta Ti4v,o(^c»ytciiv XA( TD^wv fAemvi'yxs toc^Xa X41 ir^ixo{A{ayo^ Oiro tou «a-
TpO( àUTOU, ^lA TV)Ç dAXATTDC £(( IQTTimV-, 6XCtA«V^8 vel^^ 8(C UpcaoXm&A, XA^
o(çj[aiOai otx9^UfAt(v to icpov tcu Oecu...
( Euseb., £p. Ciies. praspar. évang.» 1. ix, e. So^etc) Eupolême dit qu'ensuite David soumit li^s Syriett& voisins de TEuphrate, les Phéniciens, etc.; qu'il al t^qiMi aussi les Xdumécibs, lesAm- «ponîtes, les Moabites , les Itméeifs, les Nabatéens et les Nabdéens; qu^il
fit encore U ijuerre au roi Syrom de Tjir et de Phénicie, etnfU^it les forçt de poyer tribut wx Juifs«. <|ti'il construiMt des nsf ires à jiehantsy ville d*Anibie, el qu'il envoya cooiiaerecr à rileOurphé,Mtiiée dans la mer l^ouge et riehe en or; que ses comnepçMis loi en vàpportèrcut de l'or eu Judée; qt^'après sa flaort SalomoB végua» ei écrivit. à Vapkrès , roi ^àfVifff9Uf (le 'lui eiivoyer de ses çen» à sou service^.... Ge rvi Apbrès lui répondit :« Ji& t'aî envoyé q««ti«hvingt mille homuies ««,. 8alomoa. écrivit aussi aii noi Syfoi» de Tyr, deSidon et 4e PlMoScie, de lui envoyer de ses geua qw, n^us aidenuit, loi naode-t-il , jusqu'à ce que j'aie fini ee que |e doi» à Dieu, et j'ai ordonné que mes |pays four* ai&ent à leurs besoins diiL mille «wé^de froment, ele. Syron répondit « H t'ai envoyé 8o,ooo tant Tyriens que Phénicieiif , et un ardiitecte tyrieu, né d'une mène jgive, de la tribu^de David, Alors Sabimoiiy ayant les «lliés. de son père, idla avec kf Tyriens et les Sidonlieiift pi mont Jjbaa et en lit transporter par mer à Joppe les bois que son père avait bit couper, d'où i\ les fit voiturer pw t^ene à Jérusalem , el il ooro* mença à bâtir le temple de Dieu.
On ne trouve ni dans Strabon nidaUs Ptolcmée aucirae ville 4'Anibie qui ait anciepnement été n<Hnniée Aciuma. Ptolémée met sur la côte d'El^iopie un port Jhctmtn » au-delà diu détroit de la mer Rou^ , et au nord du pramontoice des Ardmates. Mais nous devons croire que David, qui n^vailponsféses eonquèles que jusqu'au golfe EUnitique, de Tes» trémité no^^^t de U. mer &ottge»cie put jamais fiûre eonstruire ses navires dans le port ^Acame». en Etbiopse^ et encore moins dans eekii de Ctm^^ qui i3Sl sur la e6le sud-est d'Aralue, au-delà dudélroi^de Babel* maadflb . ( bouebe d'enfer, à.eause de rardenee ebtienr de cet parages ).
Iflanpienlie Tyr était. dam le tenlibent déjà dn. tempe de Josué. Dé» tmile pa« les peuples, voisins , eUe se rétablit ilans une île voisims ; puis enfift elle Ait abbnée par Alexandre, 35e ans avant J.-C
Mlfi^ik ou £2e#ft est aujourd'hui Akabu, àrextrémité dugoMs Elanitique , aéparé du golfe dlIécoopoUs , aujaurd'Juii Suez , à Foeoidenit , par une avance de terre que termine le cap Fluaran^ dans lai géogra(Mode Ptoléméot et eu arabe, Raz-Mobamed, daBS;la outlexxtii de Niebuhr. Le royaume de David et de âalomon n'allait pas jusqu'à Héroopolis, puisqu'il neeompcenait de oe côté que Fidjimée.etMadiàD avee Asiongaber, à la côte nord*est de TAràbis , jusqu'à Gaza.
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Salonon avait loas sa dominatioii tout tes rajmuMs depuis le llaive jusqu'an pays dos Philistins et jnsqu'i la frontière d*Egypte; car il dominait sur tous les pays depais Tapsa jusqu'à Gaza, et tous les rois de ces provinces loi étaient assujétis. ( Reg^ 1. m, c. 5, v. ax, 94.)
PosidoniuSy parlant de la navigation aâtour de l'Afrique , dit qu'Hérodote a écrit que des gens envoyés par Darius l'avaient effectivemcat exécutée, et qu'Héimclide de Pont témoigne qu'un certain mage envoyé par Gékm était venu dire qu'il en avait fiût le tour par mer; mais il ajoute que ce récit était sans preuves, et racobie qu'un Endoxe de Cyzique, arrivé en Egypte où régnait le second Evergète (i5o ans avant J.-C), ayant beaucoup parlé du projet de remonter le Vil, en présenta à ce roi un Indien trouvé demi-mort dans un navire par des^ officiers chargés de la garde da golfe Arabique, et que lé roi , Fayant lait inslruire dans la langue grepque', apprit de lui qu'étant pacti de Ilnde et ayant pris une fausse route en mer, ses compagnons étaient morts de faim, et qu'il, avait abordé à la côte où il avait été trouvé; mais qu'il montrerait le moyen de passer d'Egypte dans llnde avec les hommes que le roi lui confierait. Endoie fut du nombre : il en rapporta des parfums et des diamans. Après ht mort d*Evergèle, Gléopfttre nenvoya Eudoxe, qui, poussé par les vents sur la céte d'Ethiopie, en rapporta une proue de navire en forme de tète de cheval. Il jugea qu'elle avait Sût partie d'un vaisseau venu de l'occident et qui avait échoué sur cette côte. Sous le fib de Cléopètre et son successeur, Eudoxe privé de lout%t forcé par sa pauvreté d'exposer cette proue en vente, iqiprit de qndques pilotes qu'elle awit appartenu à un vaisseau de Cadix 00 Gadès, q>pelé Cheval, à cause de la figuré de la pMue, de la grandeur de ceux qui vont jusqu'au fleuve Lix. Eudoxe en concluait que la proue de ce narire, trouvée sur la côte orientale d'Ethiopie, prouvait qu'après avoir fût le toiârde l'Afrique, il avait péri 4»rps et biens sur cette eéte; mais cette conclusion pourrait être juste pour le second siède avant Jésus-Christ, sam qu'il fût vrai que les vaisseaux tyriens fissent le tour de l'Afrique 1000 ans avant Jésus-Christ, au temps d'Hiram et de 8alom<m. b'mllenn cette proue attesterait au contraire que les Tyriens ne naviguaient pas autour de l' Afirique ; car le navire a pu faire naufrage , au fleuve Lix , siur la côte occidentale , et sa proue être poussée par les vents et les Ilots à la côte orientale de l'Afrique. Enfin , les pilotes d'Alexandrie reeon-
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na'issant un vaisseau de Cadix dans cette proue , « Comment croire, dit Strabon , que cet Indien savait auparavant que cette proue venait (i^un navire occidental » ? Au reste , Strabon trouve tant d^invraiseroblance dans ce conte , qu*il s*étonné qu'Héraclide, qui ne voulait pas croire à la fable du mage et des navigateurs do Darius, ait ajouté foi aux mensonges de rindien. Supposé en effet qu*U fréta un navire et deux barques, etqull fit voile vers l'Inde, sans doute par la mer Rouge; qu'ayant trouvé des hommes qui parlaient la langue éthiopique , il renonça à rinde pour aller en Mauritanie chez le roi Bocchus; cela ne dit pas qu*il ait fait le tour de l'Afrique : car en renonçant au voyage de rinde, il dut rontror, par la mer Rouge, en Egypte, d'où il repartit pour la Blauritanie , voisine du détroit entro la Méditerranée et l'Océan. En effet, ce récit porte qu'après être rove^u sur une bai*que de l'Inde , où il avait perdu son navire , il relàchti d'a)Mird à Dicéarque en Grèce , pjuis à Marseille en Gaule. Il était donc revenu de l'Inde par la mer Rouge pour rentrer par l'Egypte sur la Méditerranée , où il navigua ^^orient en occident jusqu'au détroit ; au lieu que s'il eût fait le tour de l'Afrique pour aborder en Mauritanie , il eût nécessairement navigué d'occident en orient , et il aurait abordé à Marseille avant d'arriver à Dicéarque. Eudoxe, apprenant que Bocchus le destinait à ce voyage du tour de l'Afrique , aima mieux se sauver en Espagne , alors au pouvoir des Romains que de se hasarder dans ce voyage dont il étourdissait tout le monde , mais dont il ne voulait pas courir les risques. Cette histoire d'Endoxe finit par dire que les Espagnols seuls des environs de Gadès savent ce qui est arrivé ensuite ; ainsi il n'y a rien de connu à ce sujet.
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